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_ ^ES ÉL jFmENS. 

I^Remière partie. 

Lumière, de la Chaleur 
à" du Feu. 

L V la Nature , autant 

ré^ujl connues, peuvent 

caufe f primitives, celle 

Toute ^ 
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3 Introduâïon à l'Htjîo'ire 
duit la chaleur. La force cl ’impulfion leUÏ 
eft fuborclonnée , elle dépend de la pre- 
mière pour fes effets particuliers , & tient 
à la fécondé pour l’effet général ; comme 
fimpulfion ne peut s’exercer qu’au moyen 
du rcffort, & que le relfort n’agit qu’en 
vertu de la force qui rapproche les parties 
éloignées , il eft clair que l’impulfion a 
Lefoin , pour opérer , du concours de 
ï’attratftion ; car fi ia matière ceffoit de 
s’attirer, fi les corps perdoient leur cohé- 
rence , tout reflbrt ne feroit-il pas détruit , 
toute communication de mouvement in- 
terceptée , toute impulfion nulle l puifque t 
dans le fait {aj , le mouvement ne fe 
communicjue & ne peut fe tranfmettre 
d’un corps à un autre que par l’élafticité , 
qu’enfin on peut démontrer cju’un corps 
parfititement dur, c’eft-à-dire abfolumeiit 
inflexible , feroit en même temps abfo- 
lument immobile & tout-à-fait incapable 
de recevoir l’aeftion d’un autre corps ChJ' 


(a) Pour une plus grande intelligence, je pri« 
mesLedeurs de revoir la fécondé partie de i’articl« 
de cet ouvrage , qui a pour titre ; De la Nature > 
Jecûnde vue. 

(b) 1 a communication du mouvement a toUjoU^ 

etc regardée comme une vérité d’expérience , &. •‘s 


Minéraux, Partie. ^ 

général, confiant 

Pl^rcoV i q-. clans la 

conftamrnf P^«'c:ulière , & n’efl 

donc comme Un ’ r dépend 

d’un effet p-én<i i parncuiier dépend 

au contraire, ü toute 

'■ont contenté;?;?: 

* nous ont donné fu^t ‘'‘‘‘confiances,. 

““ •'* ont employé hl? ^ é« réglés & des formules , 

‘ne Semble. 

éu mouvement *“ nature intime 

‘'-préfentSaître"sr fe repréfenter & 

‘non^emcnt fe tranS ^ 

an“e corp< Qn j ^ “n- '=0''?'' à un 

'■oient le recevoir ^ ^ue les corps durs pou- 

cettehypothéfe dém''’‘T '“‘'“‘■P^à'-elfort, <St fur 
P''opolitfons& preuves, on a fondé des 

liufrercoti4“l"^‘‘V^°7 «"“nré une infinité 
& parfaitement luppofés durs 

mouvement Pone U ’ n'P.°uvroient recevoir le 
Jur!c'eft â-di e a “ "" P^^-te- 

''’acune de ces part es^n7 

«re rapprochée ou P^*" conféquenü 

SUoi cela femir ' “§^‘‘5 ée la partie voifinc , Hms 

g’^teparfa'- eme^du^^ 

aucun déplacement an P“"’“ "® P®"' ■‘ecevoir 
=''^‘on; car fi elU re^ " '^^angement. aucune 
roient une rcLïon 7°'“* a^ion elles au- 
*)“ ®n Puisa’ ™'^P' pouvant réagir 

l'iP^rénient ' ^lu toutes les parties prifes 

® ‘es ne peûv" P*'"''®"! recevoir aucune aélion . 

‘■•'cure qui en communiquer; la partie poflé- 
Irappee la première ne pourra pas 

A i j 


4 lutroduüïon à l'Hifloirë 

iinpiilfioi) étoit détruite, l’auiatStion fubfif- 
îcroiî «Se n’en ngiroit pas moins , tandis 
que ccile-ci venant à cclTcr , l’autre feroit 
npa-l'eulemput fans exercice , mais même 
fans exiilencc ; c’eft donc cette différence 
cffentielle qui fubordonne l’imjrulfion à 
i’attraftion dans toute matière brute & 
purement paffive. 

Mais cette impulfion qui ne peut ni 

communiquer le mouvement à la partie antérieure, 
puifque cette partie pollérieure qui a etc fuppofée 
inflexible ne peut pas cbanger eu égard aux autres 
parties ; donc il ler.oit impoffible de communiquer 
auc.un inouyemcnt à un corps inflexible. Mais 
r<-xpérience nous apprend qu’on communique le 
niouvement à tous les corps ; donc tous les corps 
font à refl'ort, donc il n’y a point de corps parfti- 
teraent durs & inflexibles dans la Nature. Un de 
mes amis (M.Gueneau de Montbeillard ), homme 
•d’un excellfnt efprit , m’a écrit à ce furet dans Ic^ 
termes fubans. « Ue la fuppofition de l'immobilité 
abfoiue des corps abfolüment durs, il fuit qu’il 
•> ne laitdroit peut-être qu’un pied cube de cette 
i< matière pour arrêter tout le mouvement de l’Uni - 
» vers connu : & lî cette immobilité ablblue étoit 
t> prouvée , il fctnble que ce n’e(l point aflêz de 
»> dire, qu’il n’exifte point de ces corps darts laNature, 
»■ & qu’on peut les traiter d’impollibles , & dire que 
•> la fuppofition de leur exiflence cft abfurde; car le 
» mouvement provenant du rcflort leur ayant été 
» refufé, ils ne peuvent dès -lors être capables du 
B mouvement provenant de l’attraélion , qui ef^ pat 
J’/ijJjothèfe la caillé du reffort. » 
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brin=^^^’ tnininiettre clans les corp’s 
du tT ••"‘îdrt, c’clt-à-dirc , 

car c’en- r,r ■ f P'^oduic la chaleuf, 

chaIeuJT“‘'ll-'' P'"'' 

corns oro- '^'■'r- pcnètre dans Ids 

Onnën? ’ ^ dévcloppenf. 

^ rétraction feniVtous 

même f n 

r» chai étraction Joinie à celle de 

ma S S végètent, 

cilles ë; molécules engani- 

dérrr^^*^^^ ’ répandues dans 

chaW " J™re,du fcu,dera 

Paroît ér matière qui nous 

citconf i' toujours du centre à la 
^end ’• *1*^^ matière brute 

'feutre- ^'''^«‘^fdrence au 
» c elt une force expanfive quianioie 
A ii| 


6 Introdaâion a rHijîoire 

ia matière vive , & c’eft une force attratflive 
à laquelle obéit la matière brute : quoique 
les ciiredions de ces deux forces Ibietit 
diamétralement oppofées , l’adion de cha- 
cune ne s’en exerce jias moins ; elles fe 
balancent ('ans jamais le détruire , & de la 
combinaifon de ces deux forces éo-ale- 
mentaélivesréfultcnttous les phénoinèneS 
de l’Univers. 

Mais, dira-t-on, vous réduifez toutes 
les puillanccs de la Nature à deux forces , 
l’une attradive & l’autre expanfive, fmS 
donner la cauî'e ni de l’une ni de l’autre , 
& vous fubordonnez à toutes deux l’im- 
pulfion qui eft la feule force dont la caufe 
nous Ibit connue & démontrée par le rap- 
port de nos fens ; n’elf-ce pas abandonner 
une idée claire , & y fiibflituer deux hy- 
pothèlès obfcures! 

A cola je rejronds , que ne connoilîànt 
rien que par comparaifon , nous n’auronS 
jamais d’idée de ce qui jtroduit un effet 
général , parce que cet efîèt appartenant » 
tout , on ne peut dès-iors le comparer à 
rien. Demander quelle elt la caufe de U 
force attradive , c’eft exiger qu’on nous 
dife la railbn pourquoi toute la matièr« 


des Minéraux , Partie. 7 
s attire; or ne nous fuffit-il pas de favoir 
toute la matière s’attire , & 
n elt-il pas aifé de concevoir que cet effet 
étant general, nous n’avons nul moyen 
pfr./ ‘^°”^PWer,,& par confe'quent nulle 
P rance den connoître jamais fa caufe 

m ^ î’effet , au contraire , étoit 

P' riicu 1 er comme celui de l’attratflion de 
aiinant & du fer , on doit elpérer d’en 
trouver la caule , parce qu’on peut le 
comparer à d autres effets particuliers , ou 
e ramener à l’effet générai. Ceux qui exi- 
gent qu on leur donne fa raifon d’un effet 
general , ne connqiffent ni l’étendue de la 
attire ni les limites de l’efprit humain : 
demander pourquoi la matière eft étendue , 
pelante, impénétrable, font moins des 
queitîons que des propos mal conçus , & 
ne doit aucune réponfe. 11 en 
c e meme de toute propriété particulière 
lorfqu elle eft effentielle à la chofe : de- 
niander, par exemple , pourquoi le rouge 
c rouge , feroitune interrogation puérile, 
*Pl *^'^**’ répondre. Le 

■fiiit' près de l’enfimtlorfqu’il 

‘^efemblables demandes, & aiimnt on 
P*^nt les pardonner à la curiofité non 

A iiij 


8 Inîrodiiâion h l’Hijlolre 

réfléchie du dernier, amant ie premier doî* 
Jes rejeter & les exclure de les idées. 

Puis donc que la force d’atiraélion ÿ- 
la force d’expanfion font deux effets gé' 
néraux, on ne doit pas nous en demander 
les caufes ; il fuffit qu’ils foient générau< 
& tous deux réels , tous deux bien conf* 
tatés , pour que nous devions les prendre 
eux-mêmes pour caufes des effets particu- 
liers ; rinipulfion cff un de ces effets 
qu’on ne doit pas regarder comme une 
caulé générale connue ou démontrée par 
le rapport de nos feus , puifcjue nous 
avons prouvé que cette force d’impullion 
ne peut cxiffer ni agir qu’au moyen de 
l’attraélion qui ne tombe point fous nos 
fons. Rienn’eft plus évident, difent cer- 
tains Philolophes , cpie la communication 
du mouvement ]xtr l’impulflon , il fuffit 
qu’un corjts en choque un autre pour que 
cet effet fuivc ; mais dans ce fens même la 
caufe de laLiracflion n’efl-elle pas encore 
plus évidente & bien plus générale , puil- 
icpi’il fuffit d’abandonner un corjîs pour 
qu’il tombe t'k prenne du mouvement lanS 
choc! le mouvement appartient donc j 
dans tous les cas , encore plus à l’atüaélioU 
qu’à i’impullion. 
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Cette première réduclion étant flûte 
croit peut-eire pofTible d’en faire une' 
^conde , & de ramener la puifilmce même 
de Icxpanfion a celle de l’uttraétion , en 

dependrni^*^'''? 

du mr,‘ ^ l^rimitive :• 

dip-np »îe paroîtroit bièn 

lem,p[ fimplicité du plan fur 

quel opéré la Nature. Or ne pouvons- 
Ui, pas concevoir que cette auradion fe- 
ange en répulfion toutes les fois ciue- 
les corps s’approchent d’alTez près pouf 
prouver un frottement ou un choc des' 
tiutres. L’impénétrabilité' 
1 n ne doit pas regarder comme une" 
orce , inais comme une réfiftance elTen- 
■e e a ia matière , ne permettant pas que' 
’ux corps puilTem OGcuper le même- 

mS""’. lorfque deux 

fam. ^ ^ d’autant plus puif- 

nrè s’approchent de plus- 

cptt^ ’ tout-à-couj) à fe lieurter T' 

bil? ''^^'‘^'“\'^^>»vincible de i’impénétra- 
devient-elle pas alors une force- 
contaA réadivc , c[ui , dans let 

de corps avec autant- 

^ue qu’ils avoient acquis am 
,Ay 
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moment de fe toucher ! & dès-lors la force 
expanfive ne fera point une force particu- 
lière oppofèe à la force attradive , mais 
un effet qui en dérive, & qui fe manifefle 
toutes les fois tjue les corps fè choquent 
ou frottent les uns contre les autres. 

J’avoue qu’il fmt fuppofer dans chaque 
molécule de matière , dans cha<iue atome 
quelconque , un refîort parfait, pour con- 
cevoir clairement comment s’opère ce 
changement de l’aitradion en répulfion ; 
mais cela même nous eft afîêz indiqué par 
des faits : plus la matière s’atténue & plus 
elle jM'end de reffort ; la terre & l’eau qui 
en font les agrégats les plus grofîîers , 
ont moins de reffort que l’air ; & le feu 
qui efl le plus fubtii des éiémens , eft aufîi 
celui qui a le plus de force expanfive. 
Les plus petites molécules de la matière , 
les pJus petits atomes que nous connoif- 
lions font ceux de la lumière; & l’on fait 
qu’ils font parfaitement élallicjues , puifque 
l’angle fous lequel la lumière fe réfléchit 
eft toujours égal à celui fous lequel elle 
arrive : nous pouvons donc en inférer que 
toutes les parties confiitutives de la matière 
en général fout à rclfort parfitir, & que ce 
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rc.xort produit tous les effets de la force 
I , toutes les fois que les corps te 

jeûnent ou fe frottent en fe rencontrant 
dans des d.reclions oppofées. 

paroît parfaitement 

fom rV connoif 

ni!P moyens de produire du feu 

cor *i frottement des 

ps , car le feu que nous produilbns par 
reunion des rayons de la lumière, ou 
par ^ application du feu déjà produit à des 
inatieres combuflibles , n’a-t-ii pas néan- 
iioins la meme origine à laquelle il faudra 
ujours remonter , puifqu’en (uppotant 
nomme (ans miroirs ardens & fans feu 

, !Î d’autres moyens de pro- 

uirc e eu qu en frottant ou choquant des 
orps lolides les uns contre les autres fcj! 

a orce expanfive pourroit donc bien 
^^^te dans le rée l ({ue la réaction de la 

tion*^ a quelquefois la fermenta* 

dans 1 celui qui fe manifefle 

nu’on * f ^rvefcences , ne font pas une exception 
du r *" °PPofer, puifque cette produdion 

dépen I * f^rtnentation & par l’cfilèrvefcence , 
na,V »«>■<= . de i’adion du choc 

autres. ® contre les 

A vj 


iz JntroJuélwn à l’-Hifioire 

force attradive , réadion qui s’opèi'S 
toutes les fois que les inoiécules primitives' 
tle la matière , toujours attirées les une? 
par les autres , arrivent à l'e toucher immè- 
tliatement,- car dès-lors il cfl; nécelTaire 
qu’elles loient repoulîèes avec^autant de 
vîtefle qu’elles en avoient acquis en direc- 
tion contraire au moment du contad (d), 

II certain, me dira-t-on, que les moic- 
cuîes rejailliront apres le contad , parce que leur 
vitefie à ce point , & qui leur eft rendue par le 
retlôrt-, eit la tomme des vitcHès acquîtes dans tous 
les momens précédons , par l’effet continuel da 
I attradion , & par conléqucnt doit l’emporter lur 
l’effort inflantanc de l’attradion dans le feul mo- 
ment du eontad. Mais ne fera-t-clle pas continuelle- 
ment retardée , & enfin détruite, forfqu’il y aura 
équiliBre entre la fomme des efforts de i’attradion 
avant le contad, & la fomme des efforts de l’attrac- 
tion après le contad.' Comme cette quefiion pourroi: 
Taire naître des doutes ou laifîèr quelques nuao’es fur 
cet objet, qui par lui-méme eft difficile à fai(lr,je 
vais tacher d'y latisfaire , en m’expliquant encore 
plus clairement. Je fuppolb deux molécules, ou, 
pour rendre l’image plus fcnliblé, deux greffes 
ïnaïlcs de maticrc, telles que la Lune & ia Terre, 
toutes deux doutes d un re/Turt par/Iiit dans toutes* 
les parties de leur intérieur , qu’arriveroit-il à ces- 
deux maffes ifolées de toute autre matière, fi tout 
ffnr mouvement jirogrellif éîoit tout-à-coup arrête , 

&- qu il ne reliât à cliacune d’elles que leur force' 
ti'attradiou réciproque] Ji efi dair que dans cette 
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& ïorfc|ue ces molécules font abfolumenr 
‘ res de toute cohérence , & tju’elles- 


rnlt à rKncT,, ’ une vitcfle uni augmente-- 
«iiniiniieron raifon que. 

araiiirp« r ^ de leur diflance. Les vîtelTes 

ou fi è °°nc immenlés au point de contad, 
Jqj. ’ , au moment de leur choc , & dès- 

deux corps que nous avons fiipprifcs à 
*_ parfait , & libres de tous autres empêchc- 
i_ r:elLa-dire, entièrement ifolés, réjailliront 
aeun , & s’éloigneront l’iin de l’autre dans fa 
direaion oppc/ée , & avec la même vîteire qu’ib 
quo'*^*'^ acquife au point du contaél . vîtelîê qui, 

1 ique diminuée continuellement par leur attrac- 
d’.,k ’^j‘^'Pr°‘îr'e , ne laifTeroit pas de les porter 
■ or au même lieu d’où ils font partis, mais 
n^ore infiniment plus loin , parccque la retardatiori 
mouvement df ici eu ordre inverfe de celui 
e accélération , & que la vîtdfe acquife au point 
U choc étant irnmenfe , les efforts de rattraflioir 
à zéro qu’à une diflance; 
le carre leroit également immcnie ; en lotte 
II le contad étoit abfolu , & que la diflance 
rull corps qui fe choquent, fût alifolumenr 
flirt ^ ^ voigneroient l’un de l’autre jufqu’à une 

ance tnluùe ; & c’ell à peu^ près ce que nous, 
^yons arriver à ta lumière & au feu, dans le mO' 
'^afîammation des matières combiiftibies ; 

Jinfl-ant même, elles lancent leur luniic'-e 
oui fç j.’^res-granJe diflance , cpioiqne les particules 
m'.x „ converties en lumière, lulfcnt auparavant 
>ïc*-voifmesits unes des autres. 


14 * Jntrochiâiû/i h l’Hifloire 
n’obei/Tent cfu’au leiil mouvement produit 
par leur aiti action , cette vitcfîeacquite eft 
immeiifc dans le point du contadl. La cha- 
leur , la lumière , le feu qui font les grands 
effets de la force expanfivc, feront produits 
toutes les fois qu’artiffcicllement ou natu- 
rellement les corps feront divifcs en panies 
très-petites , & qu ils fe rencontreront dans 
des directions oppofèes , & la chaleur fera 
d’autant plus fenfible, la lumière d’autant 
plus vive , le feu d’autant plus violent que 
les tnolèculesfe feront précipitées les unes 
contre les autres , avec plus de vîtelTe par 
leur force d’attraction mutuelle. ^ 
De-là on doit conclure que toute ma- 
tière peut devenir lumière , chaleur, feu ; 
qu’il fuffit que les molécules d’une fubf- 
tance quelconque fe trouvent dans un état 
de liljerte c eff-à-dire , dans un état de 
divifion alfo grande & de féparation, telle 
qu elles puisent obéir fans obffacle à toute 
la force qui les attire les unes vers les autres- 
car dès qu’elles fe rencontreront , elles 
reagiront les unes contre les autres , & le 
fuiront en s’éloignant avec autant de vîtelTc 
qu’elles en avoient acquis au moment du 
contad , qu’on doit regarder comme un 
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particulières , des matières 
toute autre matière ; ce n’ell 
la meme matière qui ii’a fubi 
tion , d’autre modification , 
e divifion de parties , &. une 


inouvement en l'ens contraire 
par 1 enet du choc & de la réaction. 

e qui prouve afiez évidemment que 
<^ette matière du feu & de la lumière, n’ell 
pas lute fuLfiance différente de toute autre 
Jnatiere, c eft qu’elle conferve toutes les 
r|ua nés eflentielles , eSc même la plupart 
des attributs de la matière commune ; i la 
umiere, quoique compofée de particules 
prefc[ue infiniment petites, eft néanmoins 
encore divifible , puiftp’avec le prifme on 
epare les uns des autres les rayons , ou , 
pailer plus clairement, les atomes 
^tteremment colorés ; 2 la lumière , ciuoi- 
apparence d’une c[ualité toute 
ppoféc a celle de la peianteur, c’eft-à-dire, 
Volatilité qu’on croiroit lui être eften- 

e, néanmoins pefante comme toute 
Ire matière, puiiqu’çlle fléchit toutes les 


1 6 întroduâlon d rHiJîotrê 
fois qu elic paffe auprès des autres corpsV 
& qu elle le trouve à j,ortée de leur fphère 
d attradion ; je dois même dire quelle eft 
tort pelante, relativement à Ion volume 
qui crt d’une jietkefle extrême, puifque h 

vitelle immcnfe avec lacpielle la lumière 
le meut en ligne direde, ne l’empêche 
pas d éprouver ane^ d’attradlion tirés deS 
îuttres coips, pour que là drreèlion s’in- 
cline & change d’une manière très-l'enfible 
U nos yeux ; 3 la fubllance de la lumière 
nelt pas plus fimple que celle de toute 
autre matière, puilqu'elle eft compofèe de 
JMrties d megale pelameur; que le rayon 
rouge elt beaucoup pkis pefint fn,e le' 
rayon violet, & qu’entre ces deux ex- 
trêmes elle contient une infinité de rayons 
intermediaires , qui apjiroclient plus ou 
inoins de la pelanteur du rayon riuge ou 
<Ie la legerete du rayon violet; toums ces 
conrequences dérivent nécelfiiircmem des 
phénomènes de l’inflexion de la lumière 
cSç de lit^refraclion (ej. qui, dans le réel. 

Il clt qu une inflexion qui s’opère lorfque 


il fur la lumière 

s:“iys,a’r"r“r 

uL la rciraciiüii : lorkiu un ravon ilp In 

p.Ik à “„L“ 
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îa lumière pafie à travers les corps tranf- 
P^fens ; 4.“ on peut de'montrcr que la 
l^«nière efl; jnaiîive & qu’elle agit, dans 
n^eique cas , comme agifTent tous les 
autres corps; car, indépendamment de 
effet Ordinaire , qui elt de briller à nos 
& de fon aètion propre, toujours 
accotnjKignèc d’éclat & fouvent de cha- 
> elle agit par Ht mafle lorl’qu’on la 


agle doMiquité, la dlveflion change tout-â-coiip , 
au iicH de continue.- fa route , il rentre dans 
^ ^ rcflécliit. Si la lumière p.ifîc du 
druis le vide , toute la force de cette puilîàncc 
•exerce & le rayon «It contraint de rentrer & 
litre dans le veirc p-r un effet de fiin attradlicn 
ffue rier, iu„,;A|-e pâlie du criflal 

* ^ii" >_ l’attradlion du crilhd plus forte que 
celle de l’air, k ramène encor mnis avec moins 
e torce, parce que cette attradiion du verre eft 
partie détruite par celle de i’air qui agit en 
nm- ^lir le rayon de iuniicre ; n ce rayon 

foifl 1^' > l’elfét cft bien moins 

uiyon rentre ;i peine, parce que l’at- 
cc!le°j I'* prclqtie toute détruite par 

li la 1 ’ SJ'* s’oppofe à fon aélion ; enfin, 

^es pafft du criflal dans le criffai , comme 

le ®Uiacdions finit cgait,s ; reflet s’évanouit & 

déiTuin?” fa route: d’autres expériences 

forte rék"' puiffance attraélivc , ou cette 

tiomselle '““j'iucs h très-peu près propor- 

fii uenlité des lumières tianlpartnt};s , à 
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condenfe en la réunifîant , & elle agit 
point de mettre en mouvement des coi'p* 
a/Tez pelàns placés au foyer d’un bon nii' 
roir ardent; elle fiit tourner une aiguil]^ 
fur un pivot placé à fon foyer ; ellepoulî^' 
déplace & chafle les feuilles d’or ou d’af' 
gent qu’on lui préfente avant de les fondre^ 
& même avant de les échauffer fenfibl^' 
ment. Cetteadion produite par fa mafle, el^ 
- ■ ■ — 

l’exception des corps ondueux & fulfureux , don' 
la force réfringente eft plus grande , parce 'que 
lumière a plus d analogie , plus de rapport de natuf^ 
avec les matières inflammables , qu’as'ec les aun«l 
matières. 

Mais s’il refloit quelque doute fur cette attradiof 
de la lumière vers les corps, qu’on jette les yeu< 
fur les inflexions que fouffie un rayon , loriqu’il 
pafTe fort près de la furfàce d’un corps ; un trait cl< 
lumière ne peut entrer par un très-petit trou, dan* 
une chambre obfcure . fans être puilfamment attiré 
vers les bords du trou ; ce petit faifcéau de rayons 
divife , chaque rayon voifin de la circonférence dH 
trou , fe piie vers cette circonférence , & cette in' 
flexion produit des franges colorées , des apparence* 
conftantes , qui font l’effet de i’attradion de la lumière 
vers les corps voifins ; il en eftde même des ravon* 
qu! palTent entre deux lames de couteaux, les' un* 
fe plient vers la lame fupérieure , les autres vt-rs 
la lame inférieure; il n’y a que ceux du railid* 
qui fouffrant une égale attraction des deux côtés, 
ne font pas détourné , & fuivent leur direétion. 
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î‘'jpremière & précède celle de h chaleur ; 
s opère entre la lumière condenfée 
de métal, de la même façon 
elle s opère entre deux autres corp« 
contigus , & par confé- 
^Fent a lumière a encore cette propriété 
^vec toute autre matière ; 5 
O on fera forcé de convenir que la 
umiere efl un mixte, c’eR-à-dire, une 
rnatiere compofée comme la matière com- 
iTitine , non - feulement de parties plus 
groffes & plus petites , plus ou moins pe- 
pins ou moins mobiles, mais encore 
!^^/^nmient figurées; quiconque aura 
re échi fur les phénomènes que Newton 
ÿ>pelle les accès de facile réflexion & de 
fa die tranfmijjîon de la lumière , ôl fur les 
enets de la double réfraélion du crillal de 
roche , & du Ijrath appelé criflal d’Illande, 
ne pourra s’empêcher de reconnoître que 
tes atomes de la lumière ont plufieurs 
cotés, pjufieurs faces diftérentes , c{ui, 
elon r[u’eiles le préferatent, procltiifent 
conltamment des effets différens /fj. 

crmoC- ^tiaquc rayon de lumière a deux côtés 
dénenai’ originairement d’une propriété d’où 
‘ * '■efraélion extraordinaire du criftai, & deux 
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En voilà plus qu’il n’en faut pour 
montrer que fa lumière n’eft pas une iH'^ 
tiere partieulière ni difFèremede la matièf^ 
commune, f[ue fbn elTence eft la même, fd 
propriétés clîentielles les memes; qu’en^'’ 
elle n en diflère que parce qu’elle a fiilj' 
dans le point du eontacF la répulfion 
provient la yoFuilité. Et de la même m:<' 

1=^ force d’attraaioH 
s etend a 1 infini , toujours en décroifilm' 
comme l’efpace augmente, les effets d« 
la repulfxon s’étendent & décroiffent àc 
meme, mais en ordre inverlé ; en forte 
que I on peut appliquer à la force expam 
live tout ce que l’on fût de la force 
atnadu-e; ce loin pour la Nature deiiJC 
mf.ruinens de meme elpèce, eu plutôt 
ce n cit que le même inllrument ciu’elle 
manie dans detix lêns oppofés. 

Toute matière deviendra lumière dès 
que toute cohérence étant détruite, elle! 


autres cotes oppofés, oui n’nm r. . - 

de Cotte. Nota. Cette propriété dont parle ici 
iNewKin ne ncut dépendre que de l’ctc^due oK 
de la figure de cliacun des cotes des rayons , c’efl- 
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jxetite^^ ’nolécules fuffifamment 

li)jené' f molécules étant en 

ttoii mut ‘^‘^tcrmine'es par leur attrac- 
ies aiut-,.c'f f^^^P^ccipiter les unes contre 
r^'puifive *’j‘iftant du choc la force 
rom en jq molécules lé fui- 

iijfinie [• vîtelîeprefque 

^eur vitefî^^^ qu’égale à 

carl-i I • au moment du contad : 
Conimp^V étant d’augmenter 

ciu’-i,. ‘•’*Pace diminue, il eft évident 
tionnoT^°"^‘^^ Pefpace toujours propor- 
& ^ au carré de la diftance devient nul , 
en V» J conléquent la vîtclTe acciuife 
^Venr*^' ^ , doit à ce point 

vîtefle léroit 
e infime fi le contad étoit immédiat, 
« par confequent la diftance entre les 
nous nulle; mais, comme 

d’abfoir°“' repété, il n’y a rien 

&de i-'’ parfiiitdans la Nature, 

^’abfiîhiT*^ d’abfolument grand , rien 

*■‘611 rf d’entièrement nul, 

dit ^ bifini , & tout ce que j’ai 

e.onftù,,'^ des atomes qui 

fait, de'^r j.^“™'®re , de leur reflbrt par- 
de la diftance mils dans le moinent 
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du contadl ne doit s’entendre qu’avec re(' 
triflion. Si l’on pouvoir douter de ceti^ 
vérité tnétaphyfique , il léroit poffible d’ci' 
donner une déinonll ration phyfique, faii* 
même nous écarter de notre lujet. Toutl® 
monde fait que la lumière emploie enviroi' 
fept minutes & demie de temps à vetiif 
du foleil jufqu’à nous ; fuppoHint donC 
le foleil à trente-ftx millions de lieues, 
lumière parcourt cette énorme diflancfi 
en fept minutes & detnie , ou ce qui revieu' 
au meme (Hippoftntlbn mouvement uni' 
forme), quatre-vingts mille lieues en utt^ 
fécondé ; cette vîtelTe , quoique prodi' 
gieufe , cil néanmoins bien éloignée d’êtr« 
infinie, puifqu’elle ell déterminable par 
les nombres ; elle cefîera même de paroîti'C 
prodigieufe lorfqu’on réfléchira que 1* 
Nature femble marcher en grand, pref" 
que aufli vite qu’en petit ; il ne faut pouf 

cela quefupputer la céléritédu mouvement 

des cotnètes à leur périhélie , ou mêm^ 
celle des planètes qui fè meuvent le plus 
rapidement, & l’on verra que la vttclî^ 
de ces ntafîès immcnfes, quoique moindre» 
le peut néanmoins comparer d’affez pré’ 
avec celle de nos atomes de lumière. 
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ccm^ îneme que toute matière peut fè 
luiuière par la divifxon & la 
vile Parties excelîîvement di- 

des^^’ éprouvent un choc 

tiulTi fe ^ autres; ia lumière peut 
par l’a I en toute autre matière 

lîUilé'e' propres parties , accu- 

^ par 1 attraèlion des attires corps, 
éle dims la fuite que tous les 

convertibles ; & lî l’on a 
1. ® 1 '-'^ la lumière , qui paroît être 
en fimple , pût fe convertir 

on c’ell que, d’une part, 

I ^ Pf® Ilût affez d’attention à tous les 
P enomènes , & que d’autre part on étoit 
ans le préjugé , qu’étant efléntiellcmcnt 
olatile , elle ne pouvoit jamais devenir 
nxe. Mais n’avons-nous pas prouvé que 
^fixité & la- volatilité dépendent de la 
nieme force attradive dans le premier 
cas devenue répulfive dans le fécond; 
^ tles-lors ne fommes-nous pas fondés 
^croire que ce changement de la matière 

hère^n ^ lumière en ma- 

^ ’ cft une des plus fréquentes 
^Pe^^tions de la Naturel * 

•^P‘'cs avoir montré que l’impulfioa 
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dépend de i’attraélion , que la force 
panfive eft ia même que la force attraêli'f 
devenue négative ; que ia lumière , & ^ 
plus forte railôn la chaleur & le feu J’'* 
lont que des manières d’être de la ni'''" 
îière commune ; qu’il n’exilte en un ino* 
qu’une feule force & une feule raatièi^ 
toujours prête à s’attirer ou à fe repoulÎÊ' 
fui vaut les circonllances ; recherchoii* 
comment avec ce feul relTort & ce fe^ 
fujet, la Nature peut varier fes œuvrd 
à l’infini. Nous mettrons de la méthod*^ 
dans cette recherche , & nous en préfeU' 
terons les rélliltats avec plus de clarté , d' 
nous abllenant de comparer d’abord ld 
objets les plus éloignés, les plus oppoféSt 
comme le feu & l’eau, l’air & la terrci 
& en nous conduifmt au contraire par 
mêmes degrés , par les mêmes nuance^ 
douces que fuit la Nature dans toutes fc’ 
démarches. Comparons donc les cholè’ 
les {dus voifines, & tâchons d’en faifir Ic’ 
différences , c cfi-a-dire , les particularités) 
& de les prélénter avec encore plus d’évi- 
dence que leurs généralités. Dans le poin' 
de vue général , la lumière , la chaleur ^ 
le feu ne font qu’m; fèul objet, mais dan^ 
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Paniculier , ce font trois 

f'e re(rembinn!'°'' 
propriétés S-''' 

“‘\petit nombre néanmoins par 

eflentielles r» ^ propriétés aff’ez 

«^omme trnf. regarder 

*iw le ?„ diflïrcntcs. &®„u>o„ 
Ouell . °i”P^*'‘^r une à une. 

‘'O'^munesdeTal propriétés 

^ntaufli Jp„ ' ‘^“niere & du feu, quelles 

lumière dit 'P''°P7^*f La 

font qu’unp " ’ ^ ^ élémentaire ne 
^î'nce : cel-i > nne feule fubf- 

«Wons pas^en* comme nous 

ftu tr4 r, Lint. i_,a lumière & 

ftnt’-ll. ’ “nnoilTons, ,k 

«lifférrntes*^ nn'*' 

“mpofe dSl rubllances diftf„ae, & 

S'Kfois aufli lc'feu'™S“’‘P"”‘ a“''- 
apparence de ïiii •' aucune 

. foit obfr ’ > ^ 

Une granrlp t, i exifte jamais fmj 

L lumière 
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chaleur fenfible. La lumîère paraît êti’« 
l’ouvrage de la Natute , le feu n eft fp' 
le produit de riuduftrie de l’homme ; b 
lumière fubiîde , pour ainfi dire, par cU^ 
même, & le trouve répandue dims b’’ 
elpaces immenlesde l’Univers entier ; 
feu ne peut lubfirter qu’avec des alimem» 
& ne le trouve qu’en quelques points d^ 
Pefpace où l’homme le conferve , & daii> 
quelcmcs entlroits de la profondeur de 1^ 
terre, où il lé trouve également entreteiii» 
par des alimens convenables. La lumièrci 
à la vérité, lortqu’elle elt condcnféei 
réunie par l’art de l’homme, peut produir'î 
du feu ; mais ce ii’etl qu’autant ([u’eü^ 
tombe fur des madères combuftibles. V 
lumière n’eft donc tout au plus, & daiv 
ce feul cas, que le principe du feu,^ f 
non pas le feu ; ce principe meme n el' 
pas immédiat, il en iùppofe un inter- 
médiaire , & c’ell celui de la chaleur qi" 
paraît tenir encore de plus près que 
lumière à l’elTence du feu. Or, la chàlct<J 
exille tout auffi fouvent fans lumière 
la luipière exiOe fans chaleur ; ces det^ 
principes ne paroilTent donc pas 
teOairement liés enfemble ; leurs 
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P»JrnüL “ contemporains, 

ouie^j. 1 i' certaines circonftances 

la IiiiT.;''^^ ‘'^*’''*l'^ur long-temps avant que 

-tr,cïïr'-.vrf‘-''r“ 

s;r4-™d:'ftr*‘“'‘''s::rs 

Dè- ternir aucune. 

«utre 1-' chaleur n’ell-clfe pas une 

«^atièjj^ïni dir ' Vf *^°^|ficauon de 
toute an, ’ V ^ "roios que 

<|u’on'n ht lumière , mais 

^ tteanmoins confidèrer à part 

>iaS;\*Tr?T"V"“™V'“» 

iïranfie ^ facilite plus ou moins 

paroît nînt mfl' a . > t*ous 

cas la "" ^0‘t”oîîre; & dans 

juger , difficulté d’ea 

fe tro’, ‘^‘^‘tlegre de fiipcTiornéauï 

trous n'f ‘‘■'”*5 h‘ lumière que 

‘tpercevons que parle Icns de la vu» 
Ei; ^ 
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( fens le plus fautif & le plus incomplet ]f 
ne devrait pas nous être aufll - bieit 
connue que la chaleur qui frappe le toU' 
cher , & affeêle par conféquent le plus fôr 
de nos fens. Cependant il fiut avouer 
qu’avec cet avantage , on a fait beaucoup 
moins de découvertes fur la nature de i-i 
chaleur que fur celle de la lumière , foit 
que l’homme faifific mieux ce qu’il Ytti^ 
que ce qu’il fent , foit que la lumière fs 
préfentaqt ordinairement comme une fubf' 
tance diftinèle & différente de toutes les 
autres , elle a paru digne d’une confidé-' 
ration particulière : au lieu que la chaleur 
dont l’efîet eft plus obfcur , fe préfentan* 
comme un objet moins ifolé , moins fiiu' 
pie , n’a pas été regardée comme une fubl' 
tance dillinêle , mais comme un attribu* 
de la lumière & du feu. 

Quand même cette opinion , qui fait Jr 
la chaleur un pur attribut, une fimpf^ 
qualité , fe trouveroit fondée , il feroi' 
toujours utile de confidérer la chaleur ert 
elle-même & par les effets qu elle produi" 
toute feule ; c’efl-à-dire, lorlqu’elle noi’’ 
paroît indépendante de la lumière & 
feu. La première chofè qui me frappé' 
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digne de remarque , 
différent A ^ chaleur eft toitt 

«?cnpe la lumière; celle-ci 

l’Univers - li efpaces vides de 

génèralejnV ““ contraire fe trouve 

^^cre foJij ^‘-'P^'idue dans toute la ma- 

la terre & toutes 
degré de cft compolé , ont un 

^l«’on nr bien plus coniîdérable 

^^gré de ^'‘«^•''giner. L’eau a Ton 

cbfno-el P-rd qu’en 

dant tri ■ v", ‘^’^f^-à-dire, en per- 

lions"?”' 

^«lie bcaucm^^ température , qui 

entier n'nif "e perd jamais 

même dans le Pon reflort fublilte 

ttnflj iés différi^ ® grand froid ; le feu a 

'' t’ ™ 

U1 chaude toute la matière cot'nue , 
ttffecÜon bien chaleur eft une 

lumière. ^ generale que celle de 

^tii fo'nt rf tous les corps qui 

Tr""’ % ^tteune S 

^^«.tandts qtùln’yaqueles corps 

Biij ^ 


'30 Ititrochiâîon à VI-Tiflotre 
tranfparens qui laifîènt pafier la lumièrtf » 
& quelle eft arrêtée & en partie rejioufle® 
par tous les corps oparptes. La chaleu‘’ 
îèinble donc agir d’une manière bien plti5 
g'énérnie & plus palpable que n’agit la lU' 
mière, & tjuoique les molécules de 1* 
chaleur foient exceffivement petites, puib 
qu’elles pénètrent les corps les plus coifl'. 
paètes , il me (êmble néanmoins que l’oii 
peut démontrer qu’elles font bien plii^ 
grofles que celles de la lumière ; car oii 
fait de la chaleur avec la lumière , en 1^ 
réunifiant en grande quantité; d’ailleurs 
chaleur agifTant fur le fens du toucher, ^ 
eft nécefliiire que fon aélion foit propof' 
tionnée à la grofîièreté de ce fens, comiu^ 
îa délicatefTc des organes de la vue paroi* 
î’être à l’extrême tinefîè des ftarties d<î 
îa lumière : celles-ci le meuvent avec !•' 
plus grande vîtelî'e , agifTent dans l’inftau* 
à des difiances immenles , tandis c[ue celb’’ 
de la chaleur n’ont qu’un mouveineü* 
progreffif alTez lent, quj ne paroît 
tendre qu’à de petits intervalles du corp^ 
dont elles émanent. ^ 

Le principe de toute chaleur paro'* 
ctre l’attritioil des corps ; tout frottcmeti** 
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P 0- ' t • 

i- a- dire, tout mouvement en fens 
matières foiides , produit 
^ I ^ même effet n’arrive 

J ‘ S ans les fluides , c’efl; parce riue leurs 
^ *°'^^'hent pas d’atTez près pour 
^utr • rrottees les unes contre les 
e!l I ^ peu d’adhérence entre 

^n'*^ réfiflance au choc des autres 
cff trop foible, pour que la chaleur 
fc'Vw inanifefter à un degré 

ff'inière produite par ce frouement 
fluide , fans fentir de la chaleur. Tous 
corps, foit en petit ou en grand vo- 
i-iiiie, s échauffent dès qu’ils fe rencontrent 
en ens contraire : la chaleur eff: donc jrro- 
tluite par le mouvement de toute matière 
pa pable & d’un volume quelconque ; an 
heu que la produaion de la lumière oui 
e tait^ auffj par le mouvement en fens 

contraire, luppofe de plus la diviffon 

e a matière en parties très-petites ; & 
comme cette opération de la Nature eff 
^meme pour la produèlion de la chaleur 
lumière , cjuc c’efl: le mou- 
eiu e,.) contraire ,1a rencontre des 
qui produifeut l’un & l’autre, on 
B iiq 
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doit en conciure que les atomes de 
lumière font folides par eux-mêmes , ^ 
qu’ils font chauds au moment de leti> 
naiflànce ; mais on ne peut pas égalemefl' 
alîurer qu’ils confervent leur chaleur 3# 
même degré que leur lumière, ni qu’il* 
ne ce/îent pas d’être chauds avant decelfd 
d'être lumineux. Des exjrériences ftiui' 
iières paroiffent indicjuer que la chaleur 
la lumière du foleil augmente en palîaU' 
à travers une glace plane , quoique I* 
tjuantité de la lumière i’oit diminuée confr 
déra.biement par la réflexion qui fe fait f 
la lurface extérieure de la glace, & qU<! 
la matière même du verre en retienne 
une certaine quantité. D’autres expériencÉ* 
plus recherchées (g), femblent prouvef 
que la lumière augmente de chaleur ^ 


fgj Un habile Phyficicn ( M. de Sauflîir«' 
citoyen de Genève ) a bien voulu me comini'' 
jiiquer le réfuîtat des expériences qu’il a faites dai'* 
les montagnes , fur la ditferente chaleur des nyot'j 
du foleif, & je vais rapporter ici fes propres exprfil' 
fions. « J ai fait faire en mars lyôy, cinq caillé* 
» reéfangulaires de verre blanc de Bohème, chacun' 
» defquclles cfl la moitié d’un cube coupé parait’' 
» lement à fa bafe ; la première a un pied 
» largeur en toutfens, fur fix pouces dehauteui'i 
» la féconde dix pouces fur cinq, & ainfi de fuit" 
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fj^ieile traverfe une plus p'rande 
notre atmofphèri. ^ 

^'cvient d’anf 

tout nlii= ' moindre ou le froid d’au- 
, qu’on s’élève plus haut 

ï fc^ [ — - 

T^^'tesces eà’(T”'r^^ ® poures fur un. « 

Poîrent les J ouvertes par le bas,&s’cm- « 

èpaiiPe autres fur une table « 

elles lofn c 5 “O'f cie poirier noirci , à laquelle 
''®«e ex-n/-- ^ ^'uplo'fi lépt thermomètres à «. 

faitemeS- ’ ‘=" l’air & par- . 

dillance du fl? boites, & à la meme <c 

rieure en dcli° ’ 'à” fur la cailTe exté- tt 

Wilieii; le r,n oettecailTe, & à peu-près au ,c 
oailfe , & aiiifi'^l! l^conde ,c 

fous la cinaulèm“ ’ 1“'’*!“’®“ «lernier qui cft ,c 

l'ois de la tahle^ oailic , & à demi noyé dans le .c 
Il faut ohÂïrvci- ni,,. , 

■le mercure & nu» thermomètres font « 

In boule nue & le dernier , ont « 

“s-rmometres’ ordiùair'r'^ I?'' ‘'"S®SÔs comme Ips ,c 
èans une boîte i '* planc he ou .<■ 
® prendre a"'“ moins d'ap- „ 

^utièrement varier I la chaleur , fait «. 

Tom ‘l^ expériences. „ 

H?‘* déeouverf foleil, dans un « 

r r”® grande tcrrafT-^-^'^l’ ‘I® clôture « 

l^fpcndl, à l’j, i p 'eouveque le thermomètre <t 
i sue J '‘^‘■‘=*,dPontc ic moins haut de „ 

monte un peù'^ elUur la caiffe extéiieure, „ 
‘le, ^ ainfi des autres, en obfervaitt « ' 

Bv 
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dans les montagnes. II efl: vrai que 
chaleur qui provient du gloire entier ài 
ia terre , doit être moins i'enfible fur ce» 
pointes avance'es qu’elle ne l’elt dans le’ 
plaines, mais cette caufe n’eft point tlJ 


-n cependant qnc le thermomètre qui efl pofé fuf 
» la cinquième caitîc, monte plus haut que celui q«' 

* efl luus d!e & à demi noyé dans le bois de » 
» table: j’ai vu celui-là monter à 70 degrés d® 
Reaiiniur ( en plaçant le O à la congélation & 
80.'"' degré à l’eau bouillante ). Lesfruits expolu 
5> à cette chaleur , s’y cuifent & y rendent leur jus. 
'» Quand cet appareil efl expofé au foleii dès l< 
.. matin, on oblerve communément la plus grand' 
» chaleur , vers les deux heures & demie après midi» 
» & lorfqu’on le retire des rayons du foieil , il eiiv 
ï ploie plufieurs heures à (bn entier refroidiffement. 

« j’ai fait porter ce même appareil, fur une moff 
taimc élevée d’environ cinq cents toifes au-deflu» 
du lieu oi'i fe biifoicnt ordinairement les expÇ' 
rienccs , & j’ai trouvé que le rcfi-oidi(Tcment caid* *” 
par l’élévation agillliit beaucoup plus fur les thefj 
niomètres l'uCpendus à l'air übre, que fur ceux qH' 
» ctoient enfermés dans les cailTes de verre , quoi'-l^'* 
„ j’citlfe eu foin de remplir les cailTes de j’air mêm' 
„ de la montagne , par égard pour la faiiffe hyp'’]- 
» thefe de ceu.x qui croient que le froid des moi*’ 
, acnés rient de la pureté de l’air qu’on y refpire. >• 
^11 feroit à defirtr que M. de Sautlure , de ' 
fagacité duquel nous devons attendre d’5'<celiei'l 
cliolès , luivh encore plus loin ces expériences, 
voulût bien en publier les rél’ultats. 
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la l’effet; r;uT:ion de 

i^p '' ^'■'^ émane du globe terrcftre , 

tm’-'i U U ' ^‘’'tance , n ne narou pas 
'b' a la hautfiih n’ i • r ^ • 

n’cft que !- • ° demi -lieue, qui 

diainètr i* jiartie du demi- 

^'tre n ^ g"ohe , dont le centre doit 
>ie nir"'* de la chaleur; il 

nui ri cette différence , 

linitf'. ^r^ iuppofition n’eff que d’une 
Unp r ^aeuf millions , puiffe produire 
f^ui ''^“aution de chaleur aulli conlidc- 

«^Prouve 

leitir. ^•c'^'ant a cette hauteur; car 
de tous les temps 

tfon de r ^ «le la congéla- 

auffi furr ' ''' fubfdfent 

de h f,^ différence de la chaleur 

pleinement con- 

VolcarV°”' qu’au haut 

fiii’en ' ' ’ lerre eft plus chaude 

du alom.^^‘? furface 

t3 > le froid de l’air eft à irès-peit 

B vj 
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près le même que dans les autres 
tagnes à la même hauteur. 

On pourroit donc penlèr que les atû' 
mes de la lumière, quoique très- chaU‘J’ 
au moment de leur nailîîmce & au fort" 
du foleii , fe refroidirent beaucoup pends*' 
les fept minutes & demie de temps q*"* 
dure leur traverfêe du foleii à la terre, d’ai*' 
tant que la duree de la chaleur , ou , ce q*? 
revient au même, le temps du refroidi^' 
Icment des corps étant en rail'on de le*'' 
diamètre , il femlrleroit qu’il ne faut qu'id 
irès'petit moment pour le refroidiflêmel*' 
des atomes prefqu 'infiniment petits de 
lumière ; & cela feroit en efî'et s’ils è'toiei*' 
iible's , mais comme iis lê[fuccèdent prefqü* 
immédiatement, & qu’ils fe propagent d 
faifccaux d’autant plus ferrés qu’ils fo**' 
plus jjrès du lieu de leur origine , la chi*' 
leur que chaque atome perd, tombe 
les atomes voifms ; & cette communicatio*', 
réciproque de la chaleur qui s’évapore 
chaque atome , entretient plus long-tem]’- 
la chaleur générale de la lumière ; & comn*^ 
fa direction confiante eft toujoursen rayoi*’ 
divergens, que leur éloignement l’un 
l’autre augmente comme l’elpace qu’d* 
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^ qu’en même temps la 
cent^'^^*^ ?'"*■ t-'haque atome , comme 

il s’p^^r . aufîî dans la même raifon; 

ravn*^ que l’adion de la lumière des 
verf»^^ 1 ° dècroiflimt en raifon in- 
leur ch \* ‘Ju la diftance, celle de 

qinr ; *' Accroît en raifon inverfe du 

p''t''f[uarré de cette même diftance. 
din. donc pour unité le demi- 

de foleil , & fuppofmt l’adion 

‘I ^uiièi-e 1000, à la diftance 

aflr^ ^‘^™''diamèire de la furface de cet 
la d^ù connue-!^— à 

■ ance de deux demi-diamètres, que 
innte ~~ k celle de trois demi-dia- 
Êtres, comme à la diftance de quatre 
emi - diamètres ; Sc enfin en arrivant à 
nous qui fommcs éloignés du foleil de 
^fnte-fix millions de lieues , c’eft-à-dire , 
environ deux cents vingt-quatre de fes 
mi lamètres , 1 aèlion de la lumière ne 
ra plus que comme , c’eft-à-’dire , 
cm’ mille fois plus foible 

^*^*^^*^ foleil , & la chaleur de 
ftin^'^'r- de lumière étant aulli 

fen 1000 au fortir du folcH , ne 

‘‘ plus que comme —2^, — 2£ ^ [„ 
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diftance fuccefîive de i , 2., y demi-clî^’^ 
mètres , & en arrivant à nous , comin^ 


c’efl^-dire, plus de deux 111111“^ 
cinq ceirts millions de fois plus foibl*' 
qu’au Ibrtir du l'oleil. 

Quand même on ne voutlroit pf^ 
admettre cette diminution de la chaleur 
ia lumière en raifon du cjuarré-quarrè d^ 
la dillance au foleil, quoique cette eftim»' 
tion me paroifle fondée fur un raifoU' 
nement afîèz clair, il fera toujours vrf* 
que la chaleur , dans fa propagation) 
diminue beaucoup plus que la lumière) 
au moins quant à l’imprcffion qu’elle^ 
font l’iine &. l’autre lur nos feus. Qu’oi’ 
excite une très-forte chaleur, qu’on allum^ 
tin grand feu dans un point de l’elpace» 
on ne le ientira qu’à une diftance nié' 
diocre , au lieu qu’on en voit la lumière 
de très-grandes diftances ; c[u’on approché 
j)eu-à-peu la main d’un corps exceiîï"'^ 
veinent chaud , on s’apercevra par I-"' 
feule lènfition , (|ue la chaleur augmeni® 
beaucoup plus que l’efpace ne diminue' 
car on fe chauffe fouvent avec plaifir ^ 
Une diftance qui ne diffère que de quel' 
ques pouces de celle où l’on fe brûlcroi^’ 
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cVuü! nous indiquer que la 

aueT"i ^>1 pius grande raifoii 

j’/i Minière, à mefure que toutes deuîc 
gnent du foyei- dont elles partent, 
de 11 I •> croire que les atomes 

arrive] Port refroidis lorlqu’ils^ 

riiais Pruface de notre atmofphère , 

r|u en traverfant la grande épailîeur 
ne ’riafle tranfparente , ils y repren- 
le Prottement une nouvelle cha- 

^rir. L:i vîtefle infinie avec laquelle les 
particules de la lumière frôlent celles de 
'r , doit produire une chaleur d’autant 
P us glande , que le frottement elf plus 
U tiplic; & c’efl: probablement par cette 
rai on que la chaleur des rayons folaires 
k trouve par l’experience , Ireaucoup 
P tis grande dans les couches inferieures 
de latmofphère, & que le froid de Pair 
paroit augmenter fi confidérablement à 
oriente quon s’élève. Peut-être aufiî 
comme la lumière ne prend de la 
'aleur qu’en fe réuniflant, il faut un 
Cm m d’atomes de lumière pour 

riue 'i*^*^^* atome de chaleur , & 

par cette raifon , que la lumière 
^ de la lune, quoique frôlée dans 
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l’atmofphère , comme celle du foleil,*'’ 
prend aucun degré de chaleur fenfil’l^ 
Si, comme le dit M. Bouguer (h), 
tenfné de la lumière du Ibleil à la lurfi'^' 
de la terre , eft trois cents mille fois 
grande que celle de la lumière de la luu^' 
celle-ci ne peut qu’être prerqLi’abfolumei’' 
inlènfible , meme en la réunilîant 
foyer des plus puiflans miroirs ardei^ 
qui ne peuvent la condenfer qu’enviroi' 
deux mille fois , dont ôtant la moiii^ 
pour la jrerte par la réflexion ou la d' 
fradion , il ne refie tju’une trois-centièifl* 
jranie d’intenfité au foyer du miroir. Of' 
y a-t-il des thermomètres afîéz fenfibfo 
pour indiquer le degré de chaleur conteii'' 
dans une lumière trois cents fois pliw 
foible que celle du foleil , & pourra-t-oi' 
faire des miroirs aflez puiflans pour 
condenlér davantage î 
Ainfi 1 on ne doit pas inférer de toi'* 
ce que j ai dit, que la lumière puilî*' 
exifler fans aucune chaleur , mais feU' 
lement que les degrés de cette chalcU* 
font rrès-diftérens , félon les différente^ 


(hj Effai d Opti'-jue liir ia gradation de Ja 
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«Sctoujoursinfenfibles lorf- 
^ lainière eft trcs-foible (ï)* Lî^ 
i:)aroît cxiüer habi- 
je faire ientir vive- 
umi ère ; ce a’efl ordinairement 

ciie-m^ Pourroit même préfumer ijue la lumière 
cPaudes • eompoiée de parties plus ou moins 

piiis ma'jTf ''°uge , dont les atomes font bien 
favon v' f ^ ptobaldcraent plus gros que ceux du 
fceaucoi'^ toutes circondances confcrv er 

Paraît (T ^ chaleur , & cette prélbmption me 

confiât* ‘ondée pour qu’on doive cherclicr à la 
i’ecevo‘*^'^ ' ^?‘P''^'‘-nce ; ii ne tatir pour cela que 
ravpn, *^ fortir du priime, une égaie quantité de 
mirnlrc!'^”'^®**^ ^ rayons violets, fur deux petits 
Voir ai, pu d'Ux lentilles réfringentes, & 

Un,' fi- J "^''’uomètre le rélu tat de la cfialeur des 

démoiurer^^^’*'''? expérience qui femble 

pins nerits atomes bleus de la lumière l'ont 

recevLt couleurs; c’eft qu’en 

des ravons bi ’ c^echit toute , à l’exception 
& pei/nentH'*^^ b feui le d'or, 

‘ioiluur d n^ ^ bbnequ’on met à 

Sicus fL^t^““ ‘‘•■“'«0 d’or. Ces atomes 

PalTen petits que les autres, puifqu’ils 

P'*^e Pas cotres ne peuvent pafîtr : mais je n’in- 
oonféquenccs qu’on doit tirer de cette 
en apDT*^^’ P^’’^ ? due cette couleur bleue produite 
noinènÿ^n P*"^ ^ ftuiH,. J’or , peut tenir au phé- 
«in des id'? i?’eucs . dont je parlerai dans 

oicntüjrts Imyans, 
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tjiie quand elle devient exceffive fl 
ïa lumière l’accoinjjagne. Alais ce fl 
Jnettroit encore une différence bien eH*’ 
tielle entre ces deux modifications 
matière , c’efi: que la chaleur qui 
tous les corps , ne paroît le fixer J® 
aucun , & ne s’y arrêter que jteii ' 
temps, au lieu que la lumière s’incorjt^^'' 
s’amortit & s’èteint dans tous ceux 
ia rèflèchiffent pas , ou qui ne la 1. ifi^' 
pas palier librement. Faites cbaufïèr à 
degrés des corps de toute Ibrte , td 
perdront en allez peu de temps la chal^' 
acquilê , tous reviendront au degré dt’ 
température générale , & n’auront 
tonlcquent qt'e la même chaleur cp' 
avoient auparavant. Recevez tle inêm^ 
lumière en plus ou moins grande qu^ 
thé fur des corps noirs ou blancs, bi*' 
ou polis, vous reconno.trez aifément tl’’’ 
les uns radmettent, les autres la repoufiê'* 
& qu’au lieu d’être affeèlés d’une maiii^' 
imifortne, comme ils le font par la châle'* 
ils ne le font que d’une manière rciutivfl 
leur nature, à leur couleur, à leur 
les noirs abforberoni jdus la lumière ^1? 
les blancs , les bruts plus que les 
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une fois abforbée , refte 

ntlmife q"' 

fort m’. ^ reparaît plus, elle n’eu 


fou ^‘‘U f* chaleur ; d’où 

him 


» 1 ^ 

la Conclure que les atomes de 


Il liii-.^:' — (.lue ic» .uuiui-a ut 

la iiiniieie np!i„„ i * • • r 

û'uan! ,1 '"U'ent devenir parties coni- 

ùère , uorps en s’uniffant à la ma- 
çP 1 compofe ; au lieu que la 

pêch^^* f*^ fixant pas , feinble em- 
jç. . ^u contraire l’union de toutes 
■’ parues de la madère &; n’agir que 
P°ur les tenir_ féparées. ^ 

i^pcndant il y a des cas où la chaleur 
* xe a demeure dans les corps , & 
‘Utres cas ou la lumière tiu’ils ont ab- 
orbee reparoît & en fort comme la 

traïf"'’ , les autres pierres 

t an parentes qui s’imbibent de la lumière 

celle 1^'n opaques, comme 

ïecri'^^ Pologne qui , par la calcination, 
eçoivcnt les pardcuics d’un feu brillant; 
I phofphores naturels rendent la 

tiiù?'^^ .^oforbée , & cette ref- 

fuccpir”” ùeperdidon de lumière fc fait 
Drès "mutent (Si avec le leinps, à peu 
£t fe fiiit celle de la chaleur, 

peui-eue ia même choie arrive dans. 
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ïes corps opaques , en tout ou en 
Quoi qu’il en foit , il paroît d’après 
ce qui vient d’être dit, que l’on 
reconnoître deux fortes de chaleur, 1’“' 
lumineufe, dont le foleil eft le 
immenlè , & l’autre obfcure , don' ' 
grand réfervoir elh le globe terref^ ' 
Notre corps , comme faillmt partie ' ' 
globe, participe à cette chaleur obrcu'' 
& c’eftpar cette raifou qu’étant oblc^' 
par elle-même, c’clî-à-dire, fans lumh’'^ 
elle eft encore obfcure pour nous , ’ 

que nous ne nous en apercevons f * 
aucun de nos fens. Il en eft de 
chaleur du globe comme de fon mû** 
vement, nous y fommes fournis, n<^l 
y pariicijrons fins le fentir & fans 
en douter. De-la il ell arrivé c|ue ^ 
Phyficiens ont porté d’abord toutes le**' 
vues , toutes leurs recherches fur la d’'" 
leur du Ibleil, fans loupçonner qu’elle** 
ftiiloit qu une très -petite jrartie de 
que nous éprouvons réellement ; iH' 
ayant fatt des inllrumens pour rend 
noître la différence de chaleur immécli-’i 
des rayons du foleil en été , à celle ^ 
€es memes rayons en hiver, ils onttrod 
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en?" chaleur folaire 

î^i’eii k-^ ‘^’^^nie-fix fois plus grande 

^t'anmoin7ln 

^é lie (ijfpf grande chaleur de notre 

plus grinrl leptième du 

'Conclu T , hiver: d’où ilsont 

daininej^t* '?i » qu’indépen- 

Poleil r ’^^haleur que nous recevons 
'’^êiTie dp’ / une autre du gIol:)e 

^ dont P bien plus confiderable, 

nient- ^ 1- comple'- 

iiiontre^" aujourd’hui dé- 

Je l’intp?^ chaleur qui s’échappe 

'^liinat 

^ qii-itre été. 

que la pt gi'-nude 

iedic q»i nous vient du foleil- 

les^p?r'°’"'’ ‘'^'^q'^^^lqn’exaffitude que 
Mairan^'^^^”^’ ^ en particulier M. de 
quelque "'""'fPPO’-té dans ces recherches, 

^^^ ^rsobre rvations & dans leur ctdcul; 

0M«sV?°y®î *’H‘ftoire ée l’Académie det Sciences 
f ■ V? Mémoire de M. Amo? 
umtee A // f ■ —nés Mémoires de M . de Mairan 
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j’ai vu en les examinant, que le ré 


é(À 


pouvait en être porté plus haut ( l) 


( l) I CS Pfiyficicns ont pris pour le 


froid ahfolu mille degrés aii-dciîbus de la congeli’’ j 
il fâlloit plutôt le l'uppolér de dix mille que de*"! 
car quoique }£ lois très perluadé qu’il u’exiH*!, 
d’ahfolu dans la Nature, & que peut-être un,**- 
de dix mil'c degrés n’exille que dans les elp' 
les plus éloignés de tout foleil ; cependant , 


il s’agit ici de prendre pour unité le piusgraiié *'. 


pofliEle 


lie , je l’aurois au moins Cuppofé plus gran<^' 

dont nous pouvons proauire la moitié n* 

trois cinquièmes , car on a produit artilicicllr'^ 


cinq cents quatre-vingt-douze degrés de fr 


Pétcrfliütirg , le d Janvier 1760, îe froid nil* 
étant de trcntc-im degrés au-defibus de la coi’!-® 


tion ; & fi l’on eût fait la meme expérience 


efl 


iérie, oii le froid naturel efl quelquefois de foi>^'^ 
dix degrés , on eût produit un froid de pl'*’^ 


mille degrés ; car on a ofrfervé que le froid ârt'i* 


filivoit la même proportion que le froid nature 


3 I : 59î ; ; 70 : 1 5 j d pt; il lêroit ilonc p-^' 


de produire en Sibérie un froid de treize 


. j-! 


trent ;-fix degrés au defrous de la congélation ; -j 
le plus graml degré defroid pollible doit ctreliii’f 


bien au delà de mille ou même de treize cents 
Jlx pour en faire l’unité , à laquelle on rappot'* 
degrés de la chaleur, tant folaire que tciTtrtr'^^. 
qui ne lailléra pas d’en rendre la dilférencc «'’fi 

plus grande Une autre rentarque que j’ai , 

en examinant la conftruélion de la tabla, da’^. 
quelle M. de Mairan donne les rapports 
chaleur des émanations du globe terrelfrc à 
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sniaiie à 1’ > qui iiins ceiïè eu 

comme 

Autres *'' Çombinaifon de tous les 

Nature 

Eft la nièrê ‘chaleur de la terre en 
pour prod*^-’. ^ '■o^tos deux le réuniff'em 
’ ^‘^'■‘^oienir, animer les êtres 

‘^iialei,,. • ! î^'^‘^ances inanimées. Cette 
— ‘uteneur e du globe qui tend 

terre , t’eft^”'' pnur tous les climats de la 

^'y Faire en!l?‘ t”‘'’ P?^ penFé ou cm’il .a ncglijré 
, plu, ^ 'tt confideration de 1 epaifleur du 
t'ûles. Cel» i’cquateiir que fous les 

^ auroit un ™mpte, 

rav^Vf -miroirs brûîn 

■^'r'dcs IhlZoZtZ 

'* un miroir nlT.f ’ ' '"“l'’"’* “‘““''û <iue 

'^'urple. detsT'" ÎT'""'*'' '? P*- 

■'uniiloit la lumière ^'irV‘if“'‘ 

^'^eiés A . u'U“^7.’ 'a faifoient monter de fiv 

Or.lletl 

■ement vr,: ^“1 Pas être généra- 

nonictre ’n^r' j ,S'"^udeur des degrés du ther- 
[Wrties , & r, i ‘iP® *'ur la divifîon en miiie 
lut la iuppoluion que mille dçgrés au. 
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toujours du centre à la circonfe'rence ) \ 
c|ui s’éloigne perpendiculairement 
ilirflice de la terre , eft à mon avis , ’’ 
grand agent dans la Nature ; l’on ne p^' 
guère douter qu’elle n’ait la principe 
influence flir la perpendicularité de 
tige des plantes , liir les phénomènes ' 
i’éicèlricité , dont la principale caufe ^ 
le frottement ou mouvement en l'ens cd 
traire , fur les effets du magnétifmc , 
Mais comme je ne prétends pas fitire ici * 

deflôus de la congélation font le froid abfolu ! 
comme il s’en faut bien que ce terme foit celui' 
plus grand froid polfiblc , H ell nccclïïiire qU'* 
augmentation de chaleur double ou triple p3f 
réunion de deux ou trois miroirs , élève la liq'**! 
à des hauteurs différentes de celle des degrés' 
thermomètre, félon que l’expérience fera faite 
un temps plus ou moins chaud; que celui où’ 
hauteurs s’accorderont le mieux ou différeront 
moins fera celui des jours chauds de l’été , & ^ 
les expériences ayant été faites fur la fin de 
ce n’efl que par halàrd qu’elles ont donné le rél>'^ 
des augmentations de chaleur par les miroirs, f'' 
portionncllcsaux degrés Je l’cchelle du thcrmoint'^ 
Mais j’abrège cette critique, en renvoyant à ce 4 
j’ai dit près de vingt ans avant ce Méinoire d^,, 
de iMairan,-fur la confiruaion d’un thermotn^ 
réel , & fa graduation parle moyen de mes rrii'^ 
brûlans. Voj’ei les Mémoires de l’Acad, des 
anne'e //-f/' 


U® Partie. 4.9 

effets de , je me bornerai aux 

"leits. Fu^^r ies autres élé- 

pj ^ feule , elle efl même 

la ‘Tiain- 

’^°«s ^’=‘‘*' “U ciegre que 

'Wiidf’/' l’eau dans fon état 

^•^oiriètre •’ ^ defeendu des ther- 

l^'’°fondeur /iT’t T"' 

Jiient' ('”/><x les retirant prompte- 
•’eau ’ l‘i température de 

nue dan.T’* ptès la même 

P‘'ofondeuV‘"^^' 

tleiix de ^ dix degrés 

qu’il f," ^0^'Ptirs liquide , lors 

* pwlS^E™ ^ 

f>’tj lajn . —■ I 1 

• pZ^ ?if *1" ■ p^''^- '<= romte 


’orfig 


c 
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Mais la terre eft celui de tous 
elémens fur lequel cette chaleur intérie^'*' 
a dû produire & produit encore les 
grands effets. On ne peut pas douid 
après les preuves que j’en ai données ('if 
que cette chaleur n’ait été originairciu^*' 
Lien plus grapde qu’elle ne l’efl: aujot'^! 
d’hui, ainfi on doit lui rapporter, comin'^' 
la cauié première, toutes les fubliinatioii* 
précipitations , agrégations , féparàtion*, 
en un mot , tous les mouvemens qui 
Ibirt fiiits ^ fe font chaque jour di’*’ 
l’intérieur du globe , & fur-tout dans 
couche extérieure où nous avons pénétf^ 
&i dont la matière a été remuée jjar i‘ 
agens de la Nature, ou par les mains*' 
l’homme ; car à une ou peut-être clef 
lieues de profondeur , on ne peut gu^ 
préfumer tju’il y ait eu des converli*^^ 


de matière , ni qu’il s’y faflé encore 


çhangeinens réels : toute la nialîê 


<1 


globe ayant été fondue , liquéfiée paf 
feu , l’intérieur u’ell f[u’un verre 


concret ou diferet, dont la fublhn’ 


(n ) Voyez dans ect Ouvrage ['article 
formation des Planètes j & ci-aprci, les article*" 
époijucs de b Nature, 
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P^r It ? aucune alte'ntion 

coù ieule ; il n’y a donc que 

étant ^ lupcrficiclle qui, 

riem-ç ^ l’adion des caules exte- 

que CPS toutes les modifications 

ieur in réunies à celle de la cha- 

auront pu produire par 
tomes 

toutes I * 5 toutes les différences , 

«ances f*. en un mot, des llibf- 

« minérales. 

nficre vu ^ P^‘^- 

& de lu •>’ compolé de chalein- 

‘^otifidérei- à q^’oi^ doive 

pas elfemiellem^*^’ ite difléie 

Peutnroî.; apparence de lumière, 

plus vi memes effets que le feu 

^^>^tefeuîp T'r^“ voit auffr que la In- 
mêmp, ’ q^’vlle eft réunie, produit 
^Üe-mêm femble porter en 

une fubW qui n’a pi^ 

Ci] 
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befoin d’aliment ; le feu ne peut fubfill^' 
au contraire qu’en abforbam de l’air, ^ 
il devient d’autant plus violent qu’il 
ablbrbe davantage , tandis que la lunii^^^ 
concentrée & reçue dans un vafe ptit^^ 
d’air, agit comme le feu dans l’air, ^ 
que la chaleur refierrée, retenue dans 
elpace clos, fubfifle & même augmeit^^ 
avec une très-petite quantité d’alimens. 
différence la plus générale entre le fe**' 
la chaleur & la lumière , me paroît doit^ 
conlîfter dans la quantité , & peut - 
dans la qualité de leurs alimens. 

L’air eft le premier aliment du fd'' 
les matières combuftibles ne font t[ue 
fécond ; j’entends par premier alimeit'| 
celui qui eft toujours néceflaîre & f**’’ 
lequel le feu ne pourroit faire aucun ula^ 
des autres. Des exj^ériences connues ^ 
tous les Phyficiens, nous démontre<’| 
c[u’un petit point de feu, tel que cel‘* 
d’une bougie placée dans un vafe bi^'' 
fermé , abiorbe en peu de temps i**’* 
grande quantité d’air, & qu’elle s’étei’’' 
auflitôt que la cjuantité ou la qualité de 
aliment lui manque. D’autres expérieit^^’ 
bien connues des Chimiftes, prouvé’** 
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telles ^ les plus combuftibles , 

pas chaÆoas ne fe confument 

nu’exnnf' quoi- 

L’air^O^\^ grand feu. 

’*'''nent H premier , le véritable 

^'•^fes n ^ matières combuf- 

le fçç ^ Pstivent lui en fournir que par 
^Oiît H *4"^ médiation de cet élément 
Join r, , avant d’aller plus 

P''Op’riéte's confidérions ici quelqites 

fluidité avoît 

tpielque/K*^ comparant 

fltfil fm. L ” cnfemble , nous voyons 
tenir le fer?n*f*'r^ chaleur pour 

plus pour y mSr fo 

-o^!P --oinlpou ViTc r^^^^^^ 

ïnoins pour V tenir pI ’ *'^'‘^’coup 

moins pour V te ' ,, ^^-mcoup 

^’tceflivement moi & enfî!i 

’ fluidité qu’au 
d'^flous de t ~ ^^Pdcme degré au- 
matièr I P^rd la ftenne. 

fluirt V ^ ™^tcure , feroit donc le 

'"««Pte n “'P’ '■' '«oi. 

Ur, que nous indique cette 

C iij 
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fluiciité plus graïule dails l’air que 
aucune matière î i! me fembJe qu’^*' 
luppole ie moindre degré pofiible 
hérence entre fes parties condituante^' 
ce qu’on peut concevoir en les fuppoit'*’* 
de figure à ne pouvoir fe toucher qu’®*' 
un point. On pourroit croire auffi qu’étafl' 
douées de fi peu d’énergie apparente , ^ 
de fi jjcu d’aitraélion mutuelle des ui'>^* 
vers les autres , elles font, par cette railoi’' 
moins mafiives & plus légères que cell^* 
de tous les autres corps : mais cela 
paroît démenti par la comparaifon 
mercure , le plus fluide des corps apf''; 
l’air , & dont néanmoins les parties col'* 
tituantes paroiflent être plus maflives ^ 
plus pelantes que celles de toutes 
autres matières , à l’exception de l’or. 
plus ou utoins grande fluidité n’indifp 
donc pas que les parties du fluide foi^’’ 
plus ou moins pelâmes , mais leulein^*'^ 
que leur adhérence efl d’autant moindf^' 
leur union d’autant moins intime , & 1^| 
réparation d’autant plus ailée. S’il faut ni*', 
degrés de chaleur pour entretenir la fl*'' 
dité de l’eau, il n’en fiiudra peut'®" 
qu’un pour maintenir celle de l’air. 
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<^onc de toutes les matières 
plus IT-I chaleur divife le 

dont les parties lui 
nu’ellc*^* réfiitance, celle 

nient P*'-^''* aifèment en mouve- 

foi-ce contraire à celui de la 

de \l “^”'^^ive. Ainfi l’air eft tout près 

Propnété''!? P»«cipale 

^■''Panfif. dans ce inouvemeut 

liii-j,^'' ’ ^ ^l'ioique l’air ne l’ait pas par 
chaleur’’^’ î‘‘ P^"'^ particule de 

^Ofninunfn fuffilant pour le lut 

de ce cefler d’être étonné 

du feu I T ^ fort l’adivité 

^ fobfill ^ néceffaire 

«ie,it r» Pfos aifé- 

w™ '' '‘°,"''''"'“'«p»"fif, ce fera celle 


<^0'Ume étînt deT ^ , 

(a fienr» ® ^ nature la plus voifine 

du ‘^O'^foquent l’air doit 

Paliiiien, t^' ^dmmicule le plus puifTant, 
■ ime ^ f convenable , l’ami le plus 


intime R, J P , convenable , 
Tpe ‘c plus néceffaire. 
'Matières combuflibi* 


[es que l’on 

C iiij 
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regarde vulgairement comme les 
alimens du feu, ne lui fervent néannioii’* 
ne lui profitent en rien dès cju’eiles 
privées du fecours de l’air , le feu le 
violent ne les confume pas , & 
ne leur caufe aucune altération fenfii^f 
au lieu qu’avec de l’air, une feule éu’’ 
celle de feu les embrafe, & qu’à mef^*' 
qu’on fournit de l’air en plus ou mc»*j 
grande quantité , le feu devient dans 
même proportion plus vif, plus éten‘1'' 
plus dévorant. De forte qu’on peut n’Jf 
furer la célérité ou la lenteur avec laqii^ 
le feu confume les matières combufti*^*! 
par la quantité plus ou moins grande*^ 
l’air qu’on lui fournit. Ces matières '' 
■font donc , pour le feu , que des aliin^f 
fecondaires , qu’il ne peut s’approp'l* 
par lui - même , & dont il ne peut 
ufage qu’autant que l’air s’y mêlant , ]‘ 
rapproche de la nature du feu , en 
niodifiant , &. leur fert d’intermède 
les y réunir. 

On pourra ( ce me lèmblç ) conce''*^ 
clairement cette opération de la Natià^^ 
en confidérant cjue le feu ne réfide f 
dans les corps d’une inajrière fixe , 
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féjûur inflan- 

^^Panfif^ •^°^jours en mouvement 

tiii’n’ * peut fubfifter dans cet 
matières fufceptibles de 
tant avec que l’air s’y pre- 

inouvem ^àcilité, ia fomme de ce 

feu 

Piiis voiaril'^'^n ^ dès-iors les jinnies 

*^*Jes des matières combuilibles, 

ïeufes; aeriennes, liui- 

*^e>uvement effort à ce 

^tninicmî ^P‘‘ 

vapeurfS “ ''^Pettrs-: que 

P''‘t le m/rn r fl«”une 

qu’enS" , Pair extérieur ; 

Ws cômLaS.^“ ‘‘ 

pables de recevob P^'tties ca- 

Pair ce n,l ’ P^" ‘^c^urs de 

elles 

* feu dans le P°"**' f^'^e l’air 

quent fe confii ^ P^*" confé- 

eux. e't s’évaporant avec 

Pltorpho^re^^-i^^^'c matières , telles cpie 
poudre^à n le pyrophore,^ la 

iltière vue c ‘^P” paroifTent à la pre- 
faire une exception à ce que 
C y. 
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je viens de dire , car elles n’ont pas 
pour s’enfîairiiner & le conlumer 
entier , du lecours d’un air renouve'^ 
leur combullion peut s’opérer dans * ; 
vailîeaux les mieux fermés j mais 
par la raifon que ces matières, qti^’j 
doit regarder comme les jdus comb‘‘ 
tibles de toutes , contiennent dans 
fubllance tout l’air néceflaire à leur cO''! 
buflion. Leur feu jtroduit d’abord cet*' 

6 le confume à l’indant, & .comme 

eft en très - grande quantité dans 
matières , il fuffit à leur pleine comb** 
tion qui dès-lors n’a pas befoin, coro'^ 
toutes les autres, du lecours d’un ^ 
etranger. I 

Cela femble nous indiquer que 
dilférence la plus eflentielle qu’il y 
entre les matières combuftibles & cei' 
qui ne le font pas, c’eft que celles 
ne contiennent que peu ou point de f 
matières légères , aeriennes , huilcul*^ 
ftifceptildes du mouvement expanfif/,, 
que fi elles en contiennent, elles 
trouvent fixées & retenues ; en forte 4 
quoique volatiles en elles- mêmes, 
ne peuvent exercer leur volatilité to'‘ 
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force du feu n’efl pas 
furmonter ia force 
fixes d unies aux parties 

Cette 1^ '^^‘^ficre. On peut même dire que 
de cf-fi fe tire immédiatement 

par P''fi'icipes, fc trouve confirmée 

conii)'^ ê''^ïid nombre d’obfervations bien 
fiais & des Phyficiens; 

ceDpn*d P^roît l’être moins, & qui 
fifre conféquence nécef- 

Ven;’ , /Pc toute matière pourra de- 
aimrn ^cs que l’homme pourra 

I, fc,„ expanfive du 

auraf^Fi’’’” fupérîcure à la force 

matièrJ^ parties de la 

d’une partir.’ appelons fixes; car 

<m inùm f" r™' »y°"» 

l’avnlr 1 ■ pourrions 

par des mtroirs mieux conçus citie 
ceux dont on s’efl: fervi :..r >' • 

^ d’autre ^ 

cille 1 1 fi • ' > n ’ fommes afîurés 

& qu’une quantité relative, 

juatière n’efl d’une fixité 
dilate 1 f^^'uicible; puifque la chaleur 
dilatatîo^ pfi’^ fixes. Or, cette 

cncem ” l’indice d’un coin- 

‘i^ent de feparation qu’on augmeme 

C v| 
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avec ledegré.de chaleur jufcju’à la 
& qu avec une chaleur encore plus gr!'^' 
on augmenteroit julqu’àla volatiJilàiioU' 
La coinbuftion luppole quelque 
de plus que la volatiiilaiion , il luffit 
celle-ci que les parties de la matière lôi^' 
allez divile'es, allez leparèes les unes 
autres pour pouvoir être enievees 1, 
celles de la chaleur; au lieu que jtoü'' 
combuflion, il fiiut encore qu’elles loi^ 
d’une nature analogue à celle du 
fans cela le mercure qui ell le plus flu'" 
après I air , feroit aulfi le plus combuflil^ 
tandis que l’expérience nous démontre <]'' 
quoique très-volaul il efl: incombuilil^ 
Or, quelle eft donc l'analogie ou plu"' 
Je rapport de nature que peuvent 
les matières combuftibles avec le 0 
La matière en général, ell compolée*^ 
quatre fubUances principales, qu’on ff 
pelle Elémens; la terre , l’eau , l’air & 
feu , entrent tous quatre en plus ou 
grande quantité dans la compofition ^ 
toutes les matières particulières ; celles ^ 
la terre & l’eau dominent feront 
& ne pourront devenir que volatiles 
* action de lu chaleur ; celles au 
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beaucoup d’air & de feu , 
J «t les feules vraiment combuftibies. 
de difiîculté qu’il y ait ici , c’crt 

le nettement comment l’air & 

fixer l fi volatils, peuvent le 

*ous 1 parties conflituantes de 

prouverons que 
fi’air'^t” ï “r grande quantité 

comK, a-i? fixes dans les matières 
(l’„, * ^ cfu’ils y foient combines 

auiTPc diftérente que dans les 

tienn 5 toutes néanmoins con- 

deuv^^a e{uantité conlîdérable de ces 
plus / ^ qrte les matières les 

Slies^m? ^ combuftibies, font 

trvcc le ni ces élémcns fugitifs 

methode plutôt que de la Nature ), , >(! 
pas un principe fimple & identinue 
com”^V** préfentent; c’eft un 

S2fV , un ré- 

de ÎÏ 'rtmaifot, des deu! élémeus. 
Sans ' les corps. 

°fiicurp°^'!<ie ’fices 

nous c ^ - , “^complètes que pourroit 
fournir la conf.deratign de cet iTc 
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précaire , tenoiis-nous-en à celle de 
quatre élémens réels , auxquels les Chi" 
milles, avec tous leurs nouveaux 
cipes, feront toujours forcés de reveii'^ 
ultérieurement. 

Nous voyons clairement que le 
en abforbant de l’air en détruit le relTo*^' 
Or, il n’y a que deux manières de détruit^ 
un reffbrt , la première en le comprimai^' 
alTez pour le rompre , la fécondé en 
tendant allez pour qu’il Ibit làns eflet. C' 
n’eft pas de la première manière dont 
feu peut détruire le relTort de l’air ; puifq^^ 
le moindre degré de chaleur le raréfié' 
que cette raréfaélion augmente avec ell^' 
& que l’expérience nous apprend qi'^ 
une très -forte chaleur, la raréfaélion 
l’air efl fi grande , qu’il occupe alors i*''. 
efpace treize fois plus étendu que cel'*' 
de fon volume ordinaire ; le reftort 
lors en ell d’autant plus foible , & c’^' 
dans cet état qu’il peut devenir fixe 
s’unir fans réfitlance fous cette nouvel^t 
forme avec les autres corps. On enteJ’j 
bien que cet air transformé & fixé , n’4 
point du tout le même que celui qui 
trouve difpcrfc, difleminé dtuis itipluf'**^ 
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, & qui confcrve dans leurs 
eft^^ ï^^rure entière; celui-ci ne leur 
leiir'^*'-^ *^^‘■'^''”0*^ ^ pas uni; il ne 
renc très-foible adhé- 

lieu que l’autre leur ell fl 
pof^; attaché , fi intiinément incor- 
^‘^parè fduvent on ne peut l’en 

en '’°yons de même que la lumière, 
fur les corps, n’efl pas, à 
P*‘^s, entièrement réfléchie, 
la grande quantité dans 

frap furface qu’elle 

^1 > que par conféquent elle y perd 

çj , ’^°'^'ttattent , s’y éteint, s’y fixe & 
~ foi's partie conflituante de 
_• qttelle pénètre. Ajoutez à cet 

Ïmc lumière, transformés & fixés 

? es corps, & qui peuvent être en 
quantité variable; ajoutez-y, dis -je, la 

ittTtièT^ ^Ottftante du feu que toutes les 
Polsèf^’ efpèce que ce foit, 

ttamp : cette quanuté conC- 

eloh chaleur aétuelle du 

bien^ 1 ^ ^ » ^out la fomme eft 

qi^jj grande que celle de la chaleur 
vient du Ibleil , me paroît être 
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non-feulement un des grands relîbrtj 
mécanifjne de la Nature, mais en nic’’'' 
temps un éle'ment dont toute la matib* 
du globe cil péne'trée; c’eft le feu 
inentaire qui, quoique toujours en nio''” 
ventent expanlif, doit par fa long^^ 
réfidence dans la matière , & par 1^' 
choc contre fes parties fixes , s’un’''' 
s’incorporer avec elles , & s’cteindre 
parties cojnme le fut la lumière {oj. 

Si nous confidèrons plus particulier^ 
ment la nature des matières combulfibl'^j' 
nous verrons que toutes proviennent o'^' 
ginairement des végétaux , des animaii?^' 
des êtres en un mot , qui font placés à i' 
furface du globe que le foleil éclair^' 
échaufîe & vivifie ; les bois, les charboi’*’ 

^ 

O ) Ceci même pourroit fe prouver par 
expérience qui mériteroit d'être pouirée plus lo'"' 
J ai recueilli i'ur un miroir ardent par réfîexi^t^' 
une afiez forte chaleur fan5 aucune lumière j 
tnoyen d une plaque de tôle mile entre le 
& le miroir; une partie de la chaleur s’eft réfledf 
au foyer du miroir, tandis que tout le refte éc ^ 
chaleur i a pénétré ; mais je n’ai pti m’aflurer fi 
mentation de chaleur dans la matière du mitd**! 
n'étoit ps auiïi grande que s’il n’cii eût f*’ 
réfléchi, ^ 
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huile ’ bitumes , les refînes , les 
Vrait^’ les graifîes, les luifs qui font les 
touté^ !’’®“ères combuftibles , puifque 
autres ne le font qu’autant 
ilj contiennent, ne proviennent- 

détri ^ corps organifés ou de leurs 

le bois & même le charbon 
grailles , les huiles par 

ries f ^ ^ ^°nt que 

des .y* , ^r^ries extraites immédiatement 
let ' fëétaux & des animaux ; les tourbes, 
bitu*^ ^rbons foffiles , les fuccins , les 
Pi'oc^^* liquides eu concrets, font des 
coInT^ * r • mélange & de leur dé- 

foriJ*° 'rron, dont les detrimens ultérieurs 
foufres Si. les pallies com- 

tous les minéraux que l’on pem enflam- 
reix Je Icns que cette dernière affertion 

reie-T ^ i«ême être 

la Nn? ’ P^r ceux qui n’ont étudié 

inais'ï'T rie la chimie ; 

ruéihrvl confiderer que leur 

qu’ellp ^ P^^ ‘-elle de la Nature, 

s’en an Pourra le devenir ou inême 

rlera avec°l r • ^"’^ruam qu’elle s’accor- 
‘a laine phyfique, autant qu’on 
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en bannira, non-feulement ies exprefîf'He 
obfcures & techniques, mais fur-toi't t 
principes précaires , les êtres fiélifs •'"*1 
quels on fiiit jouer le plus grand 
fins néanmoins les connoîire. Le 
£n chimie, n’eft que le compolc de l’a^^i 
vitriolique & du phlogiftique; quelle 
parence y a-t-il donc qu’il' puiflé, coinfi 
les autres matières combulbbles , tirer I'' 
origine du détriment des végétaux ou 
animaux.' A cela je réponds, meme') 
admettant cette définition chimique, 

I acide vitriolique, & en général tous^< 
acides , tous les alkalis font moins « 
fubftances de la Nature que des prodi'* ] 
de l’art. La Nature forme des lèls 
foufre , elle emploie à leur compofitioi^ i 
comme à celle de toutes les autres ful^j ' 
tances, les quatre élémens, beaucoup ' 
terre & d’eau , un peu d’air & de 1*’ ' 
entrent en quantité variable dans chati' 
différente fubffance laline; moins de td^ 
& d’eau, & beaucoup plus d’air & de 
lemblent entrer dans la compofition * 
foufre.^ Les fels & les foufi-es doiv^'J 
donc être regardés comme des êtres 
la Nature dont on extrait, par le fec</ 
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iu chimie , & par le moyen 

> îcs difFérens acides qu’ils con- 
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c fe ^ P'-'ilque nous avons employé 
par confe'quent de l’air & des 
'ckl'es^^ ^ombultibles pour extraire ces 
’ctein * ^®'^''^°^"iaous douter qu’ils n’aient 
Jes '* ? qu’ils ne contiennent réellement 
"çj. de matière combullible c[ui y 

entrées pendant l’extraélion î 

lu n eft encore bien moins 

, acide , un être naturel , ce ne feroit 
être de raifon, fi on ne le 
le°'f P'"'^ comme un compofé d’air & 
"or fixe & inhérent aux autres 

be Pe>rifre peut en cflfèt contenir 

pWogiftique, beaucoup 
acide vuriolicpte; mais il a, comme 
oute autre matière, & li, terre & Ton eau; 
railleurs fon origine indique qu’il finit 
conlbmmation de matières 
«buftibles pour fii produaion; il fe 
la volcans, & il femble que 

& ,y ne le produite que par effort 
con^ ^ moyen du plus grand feu ; tout 
de la*^^"" ^ nous prouver qu’il efli 

cnn k'^-'i'^^ nature cjue les autres matières 
^mPultibles, & que par conféquem il 
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tire, comme elles, fa première 
du détriment des êtres organifés. ^ 

^M;:is je vais plus loin: les acides 
mêmes viennent en grande partie 
decüinpofition des fubltances animal^v 
végétales , & contiennent en conféqü^ ‘ 
des principes de la combuftion. Prei'1 
pour exemple le falpêtre, ne doit-il r 
lôn origine à ces matières l n’ell - ü ^ 
formé par la putréfiidion des vegét:'-^ ‘ 
ainft cfue des urines & des excrt'i’’^ 
des animaux ’ il me femble que l’e^f 
rience le démontre, puifqu’on ne chefi^'^ 
on ne trouve le falpêtre que d;tnSp 
habitations oii i’bomme & les anii”'” 
ont long -temps réfidé ; & puilqii’ilf' 
immédiatement forme du détriment 
fubflances animales & végétales, ned^*''' 
pas contenir une prodigieufe quantité 
& de feu fixes î aufii en contient-il 
coup, & même beaucoup plus qU^'^ 
foufre, le charbon, i’huilc, 6cc. 
ces matières combuflibles ont bell^*'*' 
comme nous l’avons dit, du fecoiH'^j 
l’air pour brûler, & fc confument d’at'*’ 
plus vite, qu’elles en reçoivent en f 
grande quantité ; le falpêtre n’en £> * 
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fies dg ïivec quelques- 

■"ible matières combuftibles , il 
^ tout^lv"' le réfervoir 

le f.;c “■ a fa combuftion : 

0'M'ouffl^‘^r ^^‘^t^ment, on le 

"■«'t un r m ^omme le 

'•■'«t Ig etranger; en le renfer- 

" «’e^teinï' ^'on feu, loin 

"■ lefciudl r“ terribles, 

'ers. r * fonde's nos ans meur- 
combunion fi prompte eft 

■0' pS<,rf^ '■■ “"’p"*' su’.i .= 

'"* quc^Lr"’l "P"* P'‘>fl™'"ation, 
»®mâ“ l“; L“ e„: 

Sf-Jus X i O" J’«u.res 

..nio.,X;n'''"f«";.‘l«« l=ur c„,„- 
ivient au même n *’'»’ 

" »«i 2 grand no’mbrè da ptdÎT' 

l''<^Pacide vitriîli"' démontrer 

°^.P d’air &^“^°f’‘-‘ntauffîbeaua 

[Joindre ouanti*' , quoiqu’en 

‘^*-IorsT ^ ^'"‘cide nitreux; & 

‘"'S’tte de i.’'f celui-ci , fon 
meme fource, & le fouff. 


y 6 IntWihBon à l'Hï^oire { 

dans la compofition duquel cet ‘ f 
entre fi aJjondaminem, tire , des < 
& des végétaux , tous les principes J 
conibuüibilité. . 

Le phofphore artificiel, qui efi 1^ J * 
micr dans l’ordre des matières con’*^ ' 
tibles , & dont l’acide efl: difierei’', ' 
i’acide nitreux & de l’acide vitrioM J 
ne fe tire auffi que du règne an>‘''| < 

1 . • t vél 


ou, fi l’on veut, en partie du 


Ai 


végétal élaboré dans les animaux , - . * 
à-dire , des deux Iburces de toute t 
combuftibîe. Le phofphore s’enfl*'”'^ 
de lui-même., c’elt-à-dire , finis con’^1 
nication de matière ignée , fans frottei’' < 
finis autre addition cjuc ceile du coi^I 
de l’air autre preuve de la iiécelfi*^ 1 
cet élément pour la combuflion 
d’une maiièi e tpii ne paroît être con'i’‘| ^ 
que du feu. Nous démontrerons 
fuite que l’air efl: coiitenn dans l’eaU ' * 
une forme moyenne, entre l’état d’^^jl 
cité & celui de fixité; le feu pareil ' 
dans le pholphore à peu - près dtu'^^ ’ 
jnême état moyen; car de mêiiK^ 
l’air fe dégage de l’eau dès que l’C’ ^ 
ïninue la prefiion de l’atmofphèr^’ 
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ait cefrR*^P^^ phofphore ïorfqu’on 

clé /’eau, oU’on efl 
f Sarcler & pour pouvoir 

Phofnt de s’exalter. 

^'^Utfo. contenir cet éle'- 

^ >1 n> ““^/^‘■“^°^^‘=^»‘^&condenfée, 
'1^’eft i' P®"*" ^èu obiciir ce 

'^«neux P°“^ Pou iu- 

'°«den4io„ 

\ÆùMÛr’Tcirrr'î'“'°^^^^^ 

ï^os, auxquelles îJ gôoe- 

'^‘■a nécekfr! '^.P°'^''™‘'e venir loriqu’il 
ritis directe a ’ i d’une manière 

^u fe.i . . P‘“^ particulière l’examen 

■«’^ftan 2 °" 4 etS"b^“'’ 

dont onVn^ !>"^uooup de la ma, 
Pon aèlio,^ r,,r^^ ^ produit 

?^îtra é'Zt TT 

oonfid^j.^^ j„ r* pçnle cpi’on dcvoit 
7 premier reP.T - différens , 

V0lu.„7ï7 '^■' t‘“'r'> I» ftconcl à 

; & If^ tfoifieme à fa malïèr 
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fous chacun de ces points de vu^ 


H 
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éle'ment fi finiple, fi uniforme en 
rence, paroîtra pour ainfi dire , un éléi”. 
different. On augmente la vîtefle 
fans en augmenter le volume app^^^ 
toutes les fois que dans un efpace 
& rempli de matières combuffiblcs» 
preffè l’adlioii & le développement 
feu en augmentant la vîtefle de l’aiM 
des foufflets, des trompes, des 
teurs , des tuyaux d’afpiration , ^ 

tous accélèrent plus ou moins la rap' 
de l’air dirigé fur le feu ; ce qui compt^ j 
comme l’on voit , tous les indruin*^ 
tous les fourneaux à vent , depUl* j 
grands fourneaux de forges jufqtitt 
lampe des émaiileurs. j. 

On augmente l’aètion du feu p*"^ 
volume toutes les fois qu’on accuif^ 
une grande quantité de matières coin*' 
tibles, & qu’on en fait rouler la ch!’*^ 
& la flamme dans des fourneaux cf^ , 
verbère; ce c[ui comprend, comme 
fait, les fourneaux dé nos manufac^*', 
de glaces , de criftal , de verre , de^ f 
celaine , de poterie , & auflî ceux ot* 
fond tous les métt«« lès minéral”' 

i’excef 
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'«‘"'vdÜme \ "'S” ‘‘'i 

Puifcn,’ ^ ^ i"» il que fa propre vitetTe 

P»'- des''r‘"ffl P'-is li' rapidité, 

qui nn ^ autres inttrumens 

que fa f li e(l vrai 

DUvem*^"^^ c'eft-à-dire des 

“‘^iUiy principales , par où ces four- 

^ l’attirer plus 
libre' elpacc 

'ft augmentation de vîtefîc 

de j*^*“P^rt confidérable en comparaiibii 
les rapidité que lui donnent 

accélère n^cv ^‘^^ier procédé ou 

l’air niiT-, feu qu’on aiguife par 

p!oc« ™ Jï' '0 pf, li 

ta film ° 1 augmente en concentrant 

Hamme en grand volume. 

ri y a, comme l’on voit nlurr.»,. . 
uioyens d’augmenter l’adion du feu Ibit 

par Irf T" ’ “ ^rt’un 

i»a(Te^ c’eP ".r augmenter fa 

'"tiroir’ ardent ^ ^ ^ 

miroir Iç - 1-orfquon reçoit fur un 

riu ih\Ji ^ ou réflexif les rayons 
allumé ’ °u mente ceux d’un feu bien 
Tome^x^ un^fpâce 
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d’avitant moindre que ie miroir 
grand & le foyer plus court. Par 
avec un miroir de quatre pieds de *^**.'^(11 
& d’un pouce de foyer, il ell cM ^ 
la quaniité de lumière ou de te 
tombe fur le miroir de quatre ■< 
trouvant réunie dans l’efpace d’un p® (' 
lêroit deux mille trois cents 
plus denfe qu elle ne l’étoit , fi tof, j 
matière incidente arrivoit fans perte j 
foyer. Nous verrons ailleurs ce qu' < 
perd effeclivement ; mais il^ nous lu«’, 
de faire fentir que quand même cette ^ 
feroit des deux tiers ou des trois qn 
la mafle du feu concentré au foyer e ( 
ntiroir , fera toujours ftx ou fept a 
fois jdus denfe qu’elle ne l’étoit ^ 
furface du miroir. Ici, comme danS^| 
les autres cas, la mafle accroît p’^ 
contraction du volume, & le feitj 
on augmente ainfl la denfité, a 
les propriétés d’une malTe de^ mat!! 
car indépendamment de l’adion ^ 
chaleur par laquelle il pénètre les ^ j 
il les poufle & les déplace comi'’| 
feroit ut! corps folide en mouvemei'^ 
en choqueroit un autre. On pourra 
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‘îialTe rnoyen , k denfité ou 

ardext " ConArudion des 

manières 

<ï-" ^ ^ ^^'g-nter 

P'^ociiiit ;- ’ oulamaiï'e, 

fo, memes fubAances- des 

-'-ne 

P^r l’aiitr» . nioyens ce que l’on fond 
Paroît ièf " ;!fo^n'"e par le dernier ce 
premier ; en forte 

'^'r rien à m • ’ ^ compter 

'n JnêmV t travaille 

i5jri5‘p«= 

'=> même ^'ement du feu. Et 

procédés 

Cet éiénip PadminiAration 

s clalfgç ^ diviiè de même en 

Dij 
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part , pour un moment , celles qui 
purement combuftibles & qui proviciu'^f 
iminétliatement.des animaux & des 
taux ; & je divife toutes les muii^'^: 
minérales en trois clafîés relativement, 
l’action du feu : la première elt celle 
matières, que cette adion, long-ten’f 
continuée , rend plus légères , connntt \ 
fer ; la fécondé , celle des matières ^1’’ 
cette même adion du feu rend plus 1’^ 
finies , comme le plomb ; & la troifi^''’! 
claffe, elt celle des matières fur lefqiicll^ 


comme fur i’or , cette adion du feu 




paroît produire aucun efiet lenfib^^ 
puirqii’ciie n’altère point leur pefantett* 
toutes les matières exiftames <Sc polfib^*^ 
c’ell-à-dire , toutes les fubllances limp^' 
& compofées , leront nécelfairement coJ 
prifes dans l’une de ces trois clalîès. 
expériences, par les trois procédés, 
ne font pas difiiciles à faire, & qui 
demandent que de l’exaditude & du ten’î 
pourroient nous découvrir plufieurs cb^’*' 
utiles, &■ lcroient très-nécelTaires pour^t^j 


der fur des principes réels la théorie 
chimie; cette belle fcience julqu’à 


jours n’a porté que fur imc nomçncla*' 




/ 


(^es Minéraux, 1.'^ Partie. 77 

Pfécaire, tSc fur des mots d’autant plus 
Vaguçj cp’iis Pont plus généraux. Le feu 
pourainfi dire, le feul inltrument 
cet art, & fa nature n’étant point 
^oitniie ^ lion plus que fes. rapports avec 
autres corps , on ne fût ni ce qu il y 
ni Ce qu’il en ôte ; on travaille donc 
^ Paveugle, & l’on ne peut, arriver qu’à 
réfultits obfcurs que l’on rend encore 
Ç obfcurs en les érigeant en principes. 

P ® Phlogiftique, le minéralifueur, l’acide, 

, &c. ne font que des termes créés 
P'''f la méthode , dont les définitions font 
^ûoptées par convention, & ne repondent 
^ ^t'eune idée claire & précife, ni meme 
® aucun être réel. Tant que nous ne 
^'^Hnoîtrons pas mieux la nature du feu, 
que nous ignorerons ce c[U il ôte ou 
^*ine aux matières qu’on foumet.a fon 
il ne fera pas polTible de pronoii- 
fur la nature de ces memes matières 
''ptès les opérations de la chimie; puifque 
matière à Iat[ueile le feu ôte ou 
CiiUe quelque chofe, n’ell plus la fiûrl- 
f„iip]g que l’on voudroil connoure , 
uiic inaiicre compofée & mélangée, 
'léuaturée & ch.angée par l’addition ou 
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ia iouftraétion d’autres matières cjuc 
feu en enlève ou y fait entrer. 

Prenons pour exemple de cette 3^^ 
lion & de cette Iduflradion, le plomb ^ 
le marbre; jaar la limple calcination 1'*^'' 
augmente le poids du plontb de près à’»^‘ 
quart , & 1 on diminue celui du matb^ 
de près de moitié ; il y a donc un 
de matière inconnue que le feu donne 
premier , & une moitié d’autre tnaii*-'^ 
également inconnue qu’il enlève au ^ 
cond. Tous les raifonnemens de la chiif'' 
ne nous ont pas démontré julqu’ici , 
que c’eft que cette matière elonnée 
enlevée par le feu ; & il e(l évident q‘'^ 
lorlqti’on travaille fur le plomb & li'‘' 
le marbre après leur calcination , ce 
font plus ces matières fimples que l’o'' 
traite , mais d’autres matières dénaturé^ 
& comjjofées par l’aètion du feu. 
ftroit - il donc pas neceflaire avant 
de procéder d’après les vues que je vie)’* 
d indiquer, de voir d’abord fous un mên’^ 
coup d œil toutes les matières que le 
ne change ni n’altère, enfuite celles qi>^ 
le feu denuit ou diminue, & enfin ceH^ 
qu’il augmente ik compolê en s’incO^' 
poram avec elles î 
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, Mais examinons de plus près la nature 
leu confidéré en lui-meine. Puit'c|ue 
Une luhftance matérielle, ii doit eue 
à la loi générale , à laquelle toute 
Jiatière eR foumife, il eft le moins pe- 
de tous les corps , mais cependant il 
& quoique ce que nous avons dit 
*?^^^<-'demment fuffife pour le prouver 
'''■‘^eininent, nous le démontrerons encore 
P;"' <-'es expériences palpables , & que tout 
'■ïionde fera en état de répéter ailément. 
pourroit d’abord foupçonner par a 
P^fanicm- réciproque des allres , tjue le 
en grande mati'e eft pefant ainfi que 
^^«e autre matière ; car les allres qui font 
."'«'neux comme le foleil, dont toute la 
'^'uftance paroît être de feu, n en exercent 
tUoins leur force d’attraélion a l égard 
t^aftres tiui ne le font pas; mais nous 
^aioritrerons que le feu meme en 

^Cilume eft réellement pelant , qu il 
? Comme toute autre matière a la 
générale de la pelanteur , & que par 
^°‘^‘équent il doit avoir , de même , des 
‘H^Ports d’affinités avec les autres corps ; 
y-^'’oir plus ou moins avec telle ou tel>e 
^f>ftance , & n’en avoir que peu ou point 

D iii) 
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du tout avec beaucoup d’autres. Toi'**'* 
celles qu il rendra j)lus pellintes coin*’’! 
le plomb, leront celles avec lefquelle^ 
aura le plus d’affinité, & en le fuppor3J’| 
applique au même degré & pendant i": 
temps égal , celles de ces maiières ^1'”'’ 
gagneront le plus en peliimeur, lêro‘’‘ 
aulli celles avec lelf|ueiles cette affiit'** 
fera la plus grande. Un des efîets de edf 
affinité dans chatiue matière, efl de retcl'^^ 
la fubllance même du feu, & de fe !’<*!' 
corjjorer, & cette incorporation fnppo^^ 
que non-feulement le feu perd fa châle"' 
& fbiiélaflicité, mais même tout fon mo"' 
t ement, puiiquil fe fixe dans ces corps 
en devient partie conffituantc. Il y adof^ 
lieu de cioire qu il en efl du feu coiiti"^ 
de l’air qui fe trouve fous une forn’* 
fixe Si concrète dans prefque tous 1"' 
corps, & l’on peut efpérer qu’à i’exempl^ 
du düdeur Haies {pj, qui a fu dégagé 


(r) Le phorphorc qui u’eft , pour ainfi 
quuuc niaucre ,gnee, «ne IlLflance oui conicb' 
& coiidciifc le feu, fcroit fe premier objet des eif 
rieuces uu i! faudrait fifre , pour traiter le feu coiiv”' 
fair, Sc le premier inllruni*''*'^ 
•laji iaudroit employer pour ce nouvel art. 
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. fixé dans tous ies corps <Sc en 
j^' ^er la quantité, il viendra quelque 
les ' Phyficien habile qui trouvera 
. tiioyens de diftraire le feu de toutes. 


'Matières où il lé trouve fous une 
fixe; mais il faut auparavant faire 
,de ces matières, en étabiifîant 
ief ^ l^s dilférens rapports ,dans 

le feu le combine avec toutes 
„''^fifiances qui lui font, analogues , &, 
fcl en plus ou moins grande ejuantité, 

, que ces fubllances ont plus ou 

de force pour le retenir, 
il ell évident que toutes les ma- 
l’aA* la piefànteur augmente par 

'*011 du feu , (ont douées d’une force, 
^ Active , telle que Ibn effet eft fupérieur, 
^^Itii de la force expaniîve, dont les 
ç^lj'^^^^ies.du feu font animées ; puiftpte 
^ ci s’amortit & s’éteint , que i'oii, 
fy°^’y^>nent celle, & que d’élafliques & 
çjjS'llves qu’étoient ces particules ignées, 
Vite fixes , folidcs & prennent; 

concrète. Ainfi ies matières cjuî 
î’^j ^’^titent de poids par le feu comme 
^ ‘ le plomb, les Heurs de zinc, <Stc. 
‘^tesles autres qu’on pourra découvrir, 

D V 
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font des fubftances qui, par leur affioi^ 
avec le feu, l’attirent & iè l’incorporeU' 
Toutes les matières au contraire, 
comme le fer, le cuivre, &c. devienne'^ 
plus légères à mefure qu’-on les calciné 
font des fubllances dont la force attradi''*! 
relativement aux particules ignées , 
moindre que la force expanfive du fe'*' 
& c’eft ce qui fut que le fèu, au 
de fe fixer dans ces matières, en cniè''* 
au contraire , & en chalfe les parties 
jnoins liées qui ne peuvent réfifter à (of 
impulfion. Enfin celles qui, comme IV 
la platine , l’argent , le grès , &c. •’* 
perdent ni n’acquièrent par l’applicatV 
du feu , & qu’il ne fait , pour ainfi did 
que traverfer fans en rien enlever & 
y rien lailTer, font des fubflances qu'’ 
n’ayant aucune affinité avec le feu, ^ 
ne pouvant fe joindre avec lui, ne peuv^''' 
par conféquent ni le retenir ni l’accoi'’" 
pagner en fe laifiant enlever. Il eft évid«^' 
que les matières des deux premières clafi^f 
ont avec le feu un certain degré d’affiiti'^.' 
puifque celles de la fécondé clafie 
chargent du feu qu’elles retiennent, ^ 
que le feu fe charge de celles de 
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î^'emière ^ q^’i{ Jes emporte ; 

lieu que les matières de la troifième 
auxquelles il ne donne ni n’ôie 
n’ont aucun rapport d’alfiniié ou 
.‘^in-aètion avec lui , & font , pour 
dire, indifférentes à fon aClion , qui 
peut ni les dénaturer ni même les 
aUérer. 

fiette divilîon de toutes les matières 
^rois chiffes relatives à l’adion du feu, 
pas la divifion plus particulière 
^ ‘^oins abfolue de toutes les matières 
deux autres claffes , ([u’on a juf{[u ici 
^gardées comme relatives à leur propre 
» dit-on, efl: toujours vitrel- 
,1® ou calcaire. Notre nouvelle divifion 
J tju’un point de vue plus élevé, fous 
pnel il £jut les confidérer pour^ tâcher 
J. déduire la connoiffance même,, de 
j“S^nt qu’on emploie par les différens 
j^Pports que le feu peut avoir avec toutes 
fnbflances auxquelles on l’applique ; 
J, de comparer ou de combiner ces 
^^Pports, ainfi que les moyens qu’on 
'\PlQie pour appliquer le feu , je vois 
jj.^?^Voinbe tous les jours dans^ des con- 
^didlions apparentes , & même dans 
* D vj 
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des erreurs très - pre'judiciables (q)‘ 

{ q) vais en donner un exemple récent. 
habiles Chimiftes { M." Pott & d’Arcet ), 
fourni^ un grand nombre de fubfianccsà radion ": 
feu ; te prejnier s’ed fervi d’un fourneau oue je 
étonné que le fécond n’ait point entendu', pui<^^* 
rien ne m'a paru fi clair dans tout l’Ouvrage de 
Pott, & qu’il ne faut qu’un coup d’ixil fur 'a plant^f 
gravée de ce fourneau, pour reconnoître que 
conflruélion , il peut, quoique fans foufflets, 
à peu-pres autant d’effét que s’il en étoit gsr”'' 
car au moyen des longs tuyaux qui font adaptés t 
fourneau par le haut & par te bas, l’air v arrive ^ 
circule avec une rapidité d’autant plus grande , 
les tuyaux font mieux proportionnés ; ce font 
fotifHcts conflans , & dont on peut augmenter I él^ 
à volonté. Cette conrtrudion e!l fi bonne & fi limpi* 
que je ne puis concevoir que M. d'Arcet dife '/ 

ce fourneau ejl un problème pour lui au il ^ 

pnjuade que M. Pott a dû Je Jervir de Joùffets , i’'‘' 
tandis qu’il ell évident que fon fourneau équiva‘'' 
par fa conflrudion à l’adlon des foufflets , & que 
conféipient il n’avoit pas befoiii d’v avoir retouP' 
que d’ailleurs ce fourneau eft encore exempt 
vice que M. d’Arcet reproche aux foulHcts , do'’' 
j! a railon de dire que i’aûion alterne, /ans ((f 
renaijfav.e ir exjdrame , jette du trouble ir de l’ine'gal‘‘‘ 
fur celle du feu , ce qui ne peut arriver ici, puifsl”'' 
jiar la ccnflruc^ion du fourneau , l’on voit évideO’ 
ment que te renouvel’ement de l’air eft conflao'' 
éc que Ion adioji ne renaît ni n’expire, mais 
ïSMîtinut 6c toujours unildnnc : ainfi M. l'o« •' 
employé l’un des moyens dont on fe doit fer''' 
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On pourroit donc dire avec les 

appliquer le feu ; c’cfl à-dirc , un moyen par 
, comme par les foufflets , on augmente la 
du feu ^ eu le preffant incclTamment par 
^ ’ 2'r toujours renouvelé; & toutes les fufions qu’il 
’aites parce moyen, &. dont j’ai répété quelques- 
Comme celle du grès, du quartz, &f. lont 
J ‘^s-réeiie^^ quoique M. d’Arcct les nie; car pourquoi 
ç*'' nie-t-il ; c’cll que de fon coté, au lieu d’employer, 
°'tirne M. Pott . le premier de nos procédés gé- 
^'•■aux , c’t(l-à-dire , le féii jiar fa vîtelîè accélérée 
poflTible par le mouvement rapide 
J, Y ®ir , moyen par lequel il eût obtenu les mêmes 
t ‘*ltats, il s’efi iervi du fécond procé’dé, & n’^ ent- 
j °yé que le feu d, grand volume dans un fourneau, 
foufflets ou fans équivalent, dans lequel par 
^i'féqucnt le feu ne devoit pas produite les mêmes 
Ijj > mais devoit en donner d’autres , que par 
Ttêine raifon, le premier procédé ne pour oit 
produire ; ainfi les coniradiélions entre les rcful- 
p, ‘le ces deux Iiabiles Chiinilies , ne font rju ap- 
& fondées fur deux erreurs évidentes. La 
cq '"'ère, confifle à croire que le feu le plus violent 
fp qui cfl en plus grand volume ; & la 

que l’on doit obtenir du feu violent les 
cj, ‘''es réfultats, deqiielque manière qu’on l’applique; 
rj?®‘"l<'uit ces deux idées fout faulTes; la conlidé- 
des vérités contraires eft encore une des pre- 
pierres qu’il fliudroit pofer aux fondemens de 
touj ‘"‘e ; car ne feroit il pas très-néccliaire avant 
l’ave'-^ pour éviter de pareilles contradiélions ?i 
qu'il""' > que les Chimifîes ne perdifïcnt pas de vue 
y a trois moyens généraux & U'ès diiiéi'cns l’itn 
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Naturaliftes , que tout efl; vitre fcible daii*’ 


cie l’autre, d’appliquer le feu violent ’ Le premier 
comme je lai dit, par lequel on n’emploie qu’a^^ 
petit volume de feu, mais que l’on agite, aiguift' 
exalte au plus haut. degré par la vîtefîe de l’ait' 
<oit par des foulîlets , foit par un fourneau feif 
blable à celui de M. Pott, qui tire l’air avec rapi' 
dite; on voit par l’cffc-t de la lampe d’Emaillcur. 
qu avec une quantité de feu prcfqu’infiniment petite' 
on tait déplus grands effets en petit, que le foltf' 
neau de verrerie ne peut en faire en grand, f* 
fécond moyen ell d’appliquer le feu , non pas 
petit, mais en très-grande quantité, comme on 
IC fait dans ie.s fourneaux de porcelaine & dt 
verrerie, ou le feu nef} fort que par fon volume i 
«U fon adion cft tranquille, & n’eft pas exaltée pat 
tin renouvellement très - rapide de l’air. Le troificmt 
moyen ef} d’appliquer le feu en très-petit volume ■ 
mais en augmentant fa maffo & (bn intenfité ait 
point de le rendre pins fort que par le fécond moven» 
^ plus violent que par le premier ; & ce moyen de 
concentrer le feu & d’en augmenter la maffe par l«* 
miroirs ardens, efl encore le plus puiffant de tous. 

Or , ch,icun de ces trois moyens doit fouriiif 
tm certain nombre de réfultat.s différens ; fi pa' 
le premier moyen on fond & vitrifie telles & teV 
matières, il efl très pofîible que par le fécond moy^" 
on ne puiffe vitrifier ces memes matières, & qu’ai” 
contraire on en puifie fondre d’autres qui ii’on” 
pu I être par le premier moyen; & enfin, il 
tout aiufi pofîible que par le troifième moyen o’’ 
obtienne encore plufieurs réfuftats feinblables o» 
‘“Wérens de ceux qu’ont fournis les deux pteinic*® 
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Nature , à l’exception de ce qui efl: 

J^yens. Dci-lors un Chimifte qui , comme M. 
n’emploic t(ae le premier moyen , doit fc 
à donner les rélültats fournis par ce moyen , 

, comme il i’a fait , l’énumération des matières 
3“/* a fondues , mais ne pas prononcer lur la non- 
J'oiiitc des autres , parce quelles peuvent i etre 
J?'' le fécond ou le troiiicme moyen ; enfin , ne pas 
."■e affirmativement & exclufivemciit , en parlant 
* ffiti fourneau, au'tn une heurt de temps, pu deux 
U met en fonte tout ce qui ejl fufthle dans la 
^'•aiure. Et par la même raifon, un autre Chimiltc 
3*^' > comme M. d’Arcet, ne s’ell fervi que du 
econd moyen tombe dans l’erreur, s’il (e croît 
Z' eontradidion avec celui qui ne s’eft fervi qiic du 
Pj'tmicr ntoyen , & cela parce qu’il n a pu fondre 
r Ufif ncj nwtières que l’autre a fait couler , & qu au 
^ntralre , il a mis en fùfion d’autres matières que 
j. Pteinier n’avoit pu fondre ; car fi l’un ou i aiitre 
avifé d’employer fuccelTivcmcnt ks deux 
”’"yens , il aiiroit bien fenti qu’il n’etoit point 
''' contradidion avec lui-même , & que la dificreiice 
•'cfultats ne provenoit que de la différence 
r'* moyens employés. Que rtfulte-t-il donc de 
<1* tout ceci . finon qu’il faut ajouter a la 
i des matières fondues par M. rott , ceiles 


f d’Arcet, & fe fouvenir feulement que pour 
premières, il faut le premier moyen; de 
‘'cond pour foudre les autres ! 11 n’y a par cou- 
j'i'Jent aucune contradiéfion entre les expériences 
5- Pott & celles de M. d’Arcef, que )e crois 
^“'''t'ent bonnes ; mais tous deux apres cette con- 
^“'»ùon, auroieiu encore tort de conclure qmls om 
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cakaire ; que les quartz , les crillaux , 


Ibndu par ccs deux moyens tout cè qui e(î 

dans la Nature, puHque ion peut dènontrer quep^ 
le troilicme moyen, c’cft-à-dire , par les miroi'’ 
ardciis , on fond & vitrifie, on volatilife & méi^' 
on brûle quckpies matières qui leur ont éiralejne''' 
paru fixes & réfraflaires au ièu de leurs fourneau-'*' 
Je ne m’arrêterai pas fur pluficurs chofes de dér.iil'^ 
qui cependant mériteroient aniinadverfion , nard 
qu II eft toujours utile de ne pas lailfcr germu- ri® 
Klees erronées ou des Ciits mal vus , & dont of 
peut tirer de faillies conféqueiices. M, d’Arect ^ 
q’u il a remarqué conftamment que la flamme 
plus d’eflet que le feu de charbon ; oui fans dout«’ 
fl ce feu n’efl pas excité par le vent ; mais toutd 
les fois que le charbon ardent fera vivifié nar u" 
air rapide , il y aura de la flamme qui fera pi*** 
aitive , & produira de bien plus grands eiîèts q*'' 
fa flamme tranquille. De r.iânc , lorfqu’jl dit q'" 
les fourneaux donnent de la ciiaieiir en raifon ‘i' 
leur cpailfeur , cela ne. peut être vrai que 
ie leui cas où les fourneaux étant fuppofes «mu.s; 
le feu qu ils contiennent, léroit en même temps aiiin’* 
par fieux courans d’air , égaux en s’olume & en raf'' 
d'te; la violence du feu dépend prefque en entif'- 
de cette rapioitc du courant de l’air qui l’anime- 
je puis le démontrer par ma propre expérience* 

J ai vu le grès que M.d’Arcct croit infufible , couid 
& fc cwvTir d’émail , par le moyen de deU^ 
^ns foulflets , mais fans le fecours d'aucun fournci**' 
& n feu ouvert. L’efièt des fourneaux épais n’e" 
qpas d augmenter la chaleur, mais de la œnfervci' 
éc lis a conlervent d’autant plus long temps qu'i-* 
font plus épais, . 6 r n 
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précieufes, les cailloux, les grès, 
^gpnites, porphyres, agates, ardoifes, 

.Syples , argiles , les pierres ponces', les 
lavcs , ' ... 


«c 


> les amiantes avec tous les métaux 
J ^utres minéraux, font vitrifiables par 
/eit de nos fourneaux , ou par celui des 
j"■OIrs ardens; tandis que les marbres, 
îilbâtres , les pierres , les craies , les 
“tnes , &• les autres fubftances qui pro- 
•'^nuent du détriment des coquilles & des 
’adrépores, ne peuvent fc réduire en 
‘oiî pt* ces moyens. Cependant je fuis 
1 ^fiuaclf que fi l’on vient à bout d’aug- 
Encore la force des fouiÇeaux , & 
^’'^'tout la puiffance des mir^hv ardens , 
point de faire fondre ces 
®liercs^gâlcaires qui paroiflent- être d’une 
df^érente de celle dés -.-autres ; 
P^’fqu’ifoy a mille & mille *|'tsrons de 
<iu’au fond, leur fubUàw cil; la 
^‘tie , ^ jg verre eft la bafe com- 
Oe de toutes les matières terreftres. 

. ''t les expériences que j’ai pu faire 
Pç^^’'l}iême , pour comparer la force du 
oti' qu’on emploie , ou la vîtefle 
*0n volume ou là rnafié , j’ai trouvé 
feu des plus grands &. des plus 
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puiiïâns fourneaux de verrerie , n’ eft qu’l'*' 
feu foible en comparaifbn de celui 
fourneaux à foufflets , & cjue le feu pfO' 
duit au foyer d’un bon miroir ardeu^' 
ell encore plus fort que celui des pl*^* 
grands fourneaux de forge. J’ai tenu pe''” 
dam trente - fix heures , dans l’endroit 
jilus chaud du fourneau de Rouelle 
Bourgogne , où l’on fait des glaces aul]' 
grandes & aulR belles qu’à Saint-Gobi'' 
en Picardie , où le feu ell aufli vioien'’ 
j’ai tenu, dis-je, ])cndant trente- fix heurf* 
à ce feu , de la mine de fer , fans qu’ell^ 
fe foit fondue, ni agglutinée, ni mêii’^ 
altérée en aucune manière ; tandis qu’c'' 
moins de douze heures cette mine cofi^ 
en fonte dans les fourneaux de ma forg^,' 
ainfi ce dernier feu eft bien fupérieuf * 
i’autre. De même j’ai fondu ou volatili'^ 
au miroir ardent plufteurs matières qu^' 
ni le feu des fourneaux de réverbère , 
celui des plus puilîlins foufflets n’avoit f'' 
fondre, & je me fuis convaincu que 
dernier moyen eft le plus puifiànt tj' 
tous ; mais je renvoie à la partie expéb' 
mentale de mon ouvrage, le détail de 
expériences importantes , dont je t'’* 
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d’indiquer ici le réfultat général. 
'Jn croit vulgairement que la flamme 
partie la plus chaude du feu , ce- 
P^Rdant rien n’eft plus mal fondé que 
Opinion ; car on peut démontrer le 
^ otraire par les expériences les plus aifées 
plus familières. Préfemez à un feu 
^paille ou même à la flamme d’un fagot 
■vient d’ailumcr, un linge pour le 
^‘*^her ou le chauffer, il vous fuidra le 
°ub!e 5c le triple du temps pour lui 
ré de fécherefle ou de 


Pofi 


^ur que vous lui donnerez en l’ex- 
<à un braficr fms flamme , ou 
J à un poêle bien chaud. La flamme 
lo'^r^ ^tès-bien caraétérifée par Newton , 
l’a définie une fumée brûlante 
ejl fumus candens), &. cette fumée 
n ^^peur qui brûle n’a jamais la même 
Iç la même intenfitéde chaleur C|ue 

combuftible duquel elle s’échappe; 
l^j^'^'^cnt en s’élevant & s’étendant au 
}ç a la propriété de communiquer 
’ & de le porter jdus loin que ne 
Uç la chaleur du brafier , qui feule 
*hê pour le communiquer 


près. 
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Cette communication du feu mérite 
attention particulière. J’ai vu, après y avo'j 
réfléchi, que pour la bien entendre 
falloir s^ttkler , non-feulement des faits tl**' 
paroilTent y avoir rapport , mais encof^ 
de quelques expériences nouv elles, doi*' 
le fuccès ne me paroît laiflèr aucun doU'^ 
fur la manière dont le fait cette opér.ati'^’’ 
de la Nature. Qu’on reçoive dans tt'’ 
moule deux ou trois milliers de fer 
fortir du fourneau , ce métal perd ^1’ 
peu de temps fon incandefcence, & ce(^^ 
d’être rouge, après une heure ou deu^^' 
fuivani l’épailîéur plus ou moins grau4^ 
du lingot. Si dans ce moment qu’il 
de nous paroi tre rouge on le tire 
moule, les parties inférieures feront enco'^ 
rouges, mais perdront cette couleur 
peu de temps. Or , tant cjuc le roué‘ 
fubfifte on pourra enflammer, allumer 
matières combuflibles qu’on applique'’^ 
fur ce lingot ; mais dès qu’il' a perdu 
état d’incandefcence , il y a des matièi'^’ 
en grand nombre cju’il ne peut plus 
flammer; & cependant la chaleur qti' 
répand efl: peut-être cent fois plus gr.aiy' 
que celle d’un feu de paille qui néaninoi*’’ 
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''niuniqu croit l’inflammation <à toutes 
matières ; cela m’a fait penlèr que la 
^mirie étant néceflaire à la commiinicr.- 
to '^'’î ftu , il y a voit de la flamme dans 
^ iiicandefcence : la couleur rouge 
''ible en effet nous l’indiquer; mais 
*^1 liabitude où l’on eft de ne reg'ardcr 
mine flamme que cette matière légère 
1 ' a^ite & qu’emporte l’air , on n’a pas 
aff ^ flu’il pouvoir y avoir de la flamme 
^ denle pour ne jtas obéir comme la 
commune à l’impulfion de l’air ; 
c eft ce que j’ai a^ouIu vérifier p;r 
J niques expériences, en approchant par 
^ êfès de ligpe & de demi -ligne, des 
^'^tières combuftibles, près de la furface 
.métal en incandefcence & dans l’état 
fuit i’incandefcence (’r). 
fuis donc convaincu que les ma- 
P incombuftibles & même les plus 
tla^^’, ^ l’argent, font, 

i’état d’incandefcence , environnées 
bu Ranime denfe cjui ne s’étend qu’à 
mès- petite diftance, & qui, pour 

]üé.'^y°y^'^ le detail de ces expériences dans 
t'iuie experimentale de cet ÜUMage, 
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ainfi dire , efl; attachée à leur furfa^^^' 
& je conçois aifénient que cjuand \ 
flamme devient denlè à un certain dcgff 
elle celle d’obeir à la flucfuaiion de l’a'‘i 
Cette couleur blanche ou rouge <1^'' 
fort de tous les corps en incandelceH^^ 
& vient frapper nos yeux , eft l’cvap®' 
ration de cette flamme denfè qui en'*" 
ronne le corps en le renouvelant 
ceffamment à fa lurfacc ; & la lumière 
fbleil même n’eft - elle pas l’évaporatio’' 
de cette flamme denfe dont brille fà 
£tce avec fi grand éclat î celte lumièf^ 
ne produit - elle pas , lorfqu’on la co)i' 
denfe , les mêmes effets c(ue la ffamit’^ 
la plus vive ne communique-t-elle 
le feu avec autant de promptitude 
d’énergie i ne réfiflc -t -elle pas comH’‘ 
notre flamme denle à i’impulfion de l’aif’ 
ne fuit-elle pas toujours une route direèl^ 
que le mouvement de l’air ne peut 
contrarier ni changer! puifqu’en foufflafl’' 
comme je l’ai éprouvé, avec un 
foufflet fur le cône lumineux d’un miro’’ 
ardent , on ne diminue point du to'f 
l’aètion de la lumière dom il eff compo^^' 
& qu’on doit lit regarder comme 
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flamme plus pure & plus denfe. que 

Kl flammes de nos matières com- 

'■•'iibles. 

^ donc par la lumière que le feu 
Communique , & la chaleur feule ne 
çjl * *■ produire le même effet que quand 
c devient aflez forte pour être limii- 
ies K métaux , les cailloux , les grès, 
Pt pierres calcaires , tjuel que 

lie ^ erre leur degré different cle chaleur, 
pourront enflammer deux corps que 
çll'^'^d ils feront devenus lumineux. L’eau 
Pg^'rneme, cet élément deffruèleur du 
^ par lequel i'eul nous pouvons en 
Pr;cher la communication, le conimu- 
néanmoins lorfque dans un vaiffeau 
de ^crmé , tel que celui de la marmite 
g ^ (ipin on la pénètre d’une allez 
il! quantité de feu yiour la rendre 
ôj' p'^eufe , & capable de fondre le plomb 
cpain ; tandis que quand elle n'eff cjue 

i’ca^;^n^3ns ie Digcftem de P.apin, la chalcui-de 

* portée au point de fondre le plomb & l’étaiii 
1 fufpcndii avec du fil de fer ou de laiton, 
par , Effhis lie ghyfxtjue , page cité 

f'^ge Mairan , Dijfértation fur la glace ^ 
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bouillante , loin de propager & de col'' 
inuniquerle feu, elle l’éteint fur le chaiff 
, Il eft vrai que la chaleur feule fuffit 
préparer & difpofer les corps combuflil>^ 
à rinflammation , & les autres à l’incu'* 
defccnce ; la chaleur chalîe des coif 
toutes les parties humides, c’ell-à-dire,” 
i’eau qui de toutes les matières eft celle <1* 
s’oppol'e le plus à i’adion du feu ; &■ ‘ 
qui eft remarquable , c’eft que cette mêi'| 
chaleur qui dilate tous les corps ne laïf 
jtas de les durcir en les féchant ; je J' 
reconnu cent fois, en examinant les pied* 
de mes grands fourneaux, fur- tout 1* 
pierres calcaires , elles prennent une aii| 
mentation de dureté proportionnée 
temps qu’elles ont éprouvé la chalet'* 
celles, par exemple, des parois extériei'*^ 
du fourneau, & qui ont reçu fans in^^J 
ruption, pendant cinq ou fix mois_ 
fuite , quatre-vingts ou quatre-vingt-d''' 
degrés de chaleur conftante , devienitdj 
ft dures , c[u’on a de la peine à les entait'* 
avec les inftrumens ordinaires du taill^*' 
de pierres; on diroit qu’elles ont chaf^' 
de qualité , quoique néanmoins elle'’ 
conferveiit à tous autres égards, car 

mêd’* 
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ch P'crres n’en font pas moins de la 
comme les autres lorfqu’on leur 
l'aqtie le degré de feu nécelîaire à 
fc Opération. 

'“CS pierres devenues dures par fa 
gue chaleur cju’elles ont éprouvée , 
'''criient en même temjts fpécifiqtie- 
pJus pefintes^r^; de-là, j’ai cru 
^ tirer une indudion qui prouve 
ch confirme pleinement, cjue la 

c|uoique en apparence, toujours 


gJtive , 
'lu’ell, ’ 


& jamais fiable dans les corps 


biii 


c pénètre , & dont elle femble conl- 


*'ca s’efforcer de foriir , y dépofe 
ç '^'noins d’une manière très-fiable bcau- 
de panies qui s’y fixent & remplacent 
fictantité, même plus grande, les parties 
g, autres qu’elle en a chalTées. 
Ce qui paroît contraire ou du moins 
jj^A^^fficile à concilier ici , c’efi que cette 
1110 pierre calcaire qui devient fpéci- 
plus pefante par l’adion d’une 
dç' modérée long-temps continuée , 
tout-à-coup plus légère de près 


fur cela les e-'cpéricnces dont je rends 
.‘é,^ 'bas la partie expérimentale éecct Ouvrage. 

J^ome vl E 
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d’une moitié tle fon poids dès cpi’on 
Ibumet au grand tcu nccefiàire à fa 
cination , & qu’elle jterë en même iemp|' 
non - Iculement toute la dureté ciu’*^** 
avoir aequife jiar l’adion de la 
chaleur , mais même fa dureté naturelle' 
c’eft-à-dire , la cohérence de fes parîi'^ 
conllituantes ; effet fingulier dont je r^'j’ 
voie i’exjdication à l’article fuivant oùt 
jraiterai de l’air, d,- ’eau ài de la terr^.' 
parce tpi’il me paroît tenir encore plti5 * 
la nature de ces trois élémens qu’à 
de l’élément du feu. 

Mais c’ell ici le lieu de parler de la 
cination prife généralement , elle eft j>o‘‘î 
les cor|ts fixes & incomhuflibles ce <|u’^^^ 
la combullion ])Our les matières volatil^ 
èx inflammables ; la calcination a beluHj' 
comme la combuflion , du fecours " 
l’air ; elle s’opère d’autant jjliis vite qu f 
lui fournit une plus grande quantité d'^' 
fans cela le feu le jilus violent ne 
rien calciner, rien enflammer que les 
tières qui contiennent en elles-mêmes’, 
qui foLirnifîcnt à mefure qu’elles brûlent'’* 
fe calcinent, tout l’air néceffaire à lacn‘'' 
biiflion ou à la calcinaifon des fubUant^^ 
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on les mêle. Cette néceffité 
ç ^®>^cours de l’air dans la calcination 
y dans la combultion , indique qu’il 
^ plus de chofes communes entr’elles 
l’a foupçonné. L’application du 
tlç le piincipe de toutes deux, celle 
j^jj,^'‘'en efl la caufe fécondé & prefque 
, ' nécefiîiirc que la première ; mais ces 
le] ^ fe combinent inégalement, 

^pfelles agillent en plus ou moins de 
^‘Ps, avec plus ou moins de force fur 
j^i^ '^'l^llances différentes ; il faut pour en 
uiiiicr juftc, fe rappeler les effets de 
^ ^slcination & les comparer entr’eux 
Jvec ceux de la combuflion. 

^ ^ combuPion s’opère promptement 
çjlI^P^lquefôis fe fiit en un inftant, la 
^^ûon ep toujours plus icnte , & 
^* 51 iicfois fi longue qu’on la croit im- 
à niefurc que les matières font 




plu^ ''^^ll^unmablcs & qu’on leur fournit 
Pkis ^ oombullion s’en fait avec 

^ '■^pidité; & par la railbn inverfe, 
Cqj f que les matières font plus i 
Pille ^'Hll^l^s , la calcination s’en fait av 


m- 

avec 


■^efiire 
Il ‘ 

plus ri ' ' ” 

Cq nPu lenteur. Et iorfque les parties 
Huantes d’une fubftance telle que 
E ij 
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i’or, font non-feiileraent incombuflib^^ 
niais paroiflent fi fixes qu’on ne peut 
volatilifer , la calcination ne produit aiit^ 
effet quelque violente qu’elle puifle 
On doit donc confidérer la calcinaO^ 
& la combufiion comme des efîets 
même ordre , dont les deux extrcH’'' 
nous font défignês par le phofphore ^1'* 
elt le plus inflammable de tous les coff' 
& par l’or cjui de tous eft le plus 
& le moins combuftible ; toutes les 
tances comprifes entre ces deux extrêi'i^ 
feront plus ou moins fujettçs aux 
de Li combufiion ou de la caicinatio|’ 
félon qu’elless’approcheront plus ou niO''' 
de ces deux extrêmes ; de forte que 


les points milieux , il fe trouvera 
fubftances c[ui éprouveront an feu , co”' 
buftion & calcination en degré preft'' 
égal ; d’où nous pouvons conclure , 
craindre de nous tromper , que toute 
cination elt toujours accompagnée b*" 
peu de combullion , & que de 


toute combullion eft 
peu de 


av 


accompagnée 

calcination. Les cendres ‘ 
autres réfidus des matières les plus 
buflibles, ne démontrent-ils pas qtt^ 
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s calciné toutes les parties qu’il n’a 
brûlées, (k que par conféquent un 
de calcination le trouve ici avec 
^'^^Ucoup de conibuliion î La petite 
•'''«iTie qui s’élève de la plupart des 
^^dères qu’on calcine, ne démontrc-t-elle 
de même qu’il s’y fait un peu de 
I ainfi nous ne devons pas 
j^Parer ces deux effets fi nous voulons 
faifir les réfultats de l’aètion du feu 
différentes fubftances auxquelles 

J ^ais, dira-t-on, la combuftion détruit 
t:orps ou du moins en diminue tou-^ 
le volume ou la niaffe en raifoii 
® quantité de .matière qu’elle enlève 
^onfume; la calcination fait fouvent 
Contraire , & augmente la pefinteur 
grand nombre de matières; doit-on 
1 confidérer ces deux effets , dont 
'■^fultats font fi contraires, comme 
effets du même ordre! L’obicêtion 
fondée & mérite réponfe , d’autant 
c efl ici le point le plus difficile de 
B'^cflion. Je crois néanmoins pouvoir 
Cç!^**^faire pleinement. Confidérons pour 
Mlle matière dans laquelle nous 

E iij 
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/iippoferons moitié de parties fixes '' 
jnoitié de parties volatiles ou combiirtifcl^ 

11 arrivera, par l’application du feu, 
toutes ces parties volatiles ou conib*^' 
tibles , feront enlevées ou brûlées , & f 
conléquent féparées de la inafTe total' 
dès-lors cette mafle ou quantité de mati^'’ 
fe trouvera diminuée de moitié, coït'*’'* 
nous le voyons dans les pierres calcaif'^ 
qui perdent au feu près de la moitié 
leur poids. Mais fi l’on continue à appl* 
quer le feu pendant un très-long-teiff 
à cette moitié toute compofée de parti'; 
fixes, n efl-il pas ficile de. concet'oir fl*** 
toute combultion, toute volatililation état’ 
cefîees , cette matière au lieu de contiiitt'' 
à perdre de lit mafle, doit au contrai'^ 
en acquérir aux dépens de l’air & du 
dont on ne ceffe de la pénétrer ; ôc cell'^ 
qui , comme le plomb , ne perdent ri^'^' 
mais gagnent par l’application du fe*'! 
font des matières déjà calcinées, préparé'’ 
par la Nature au degré où la combufli'’'! 
a cefîe, & flifceptibles par confeq*-^^^ 
d’augmenter de pefanteur dès les preifli"^' 
inflans de l’application du feu ! 
avons vu que la lumière s’amortit ^ 
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^ ‘éteint à la furflice de tous les corps cpii 
la refléchificnt pas ; nous avons vu 
chaleur, parla longue réfidence, 
®.fixe en partie dans les nvatières clu’elle 
Pénètre; nous hivons que l’air prefque 
nécefîliire à la calcination qu’à la 
^^nihudion , & toujours d’autant plus 
*^2cefrnire à la calcination que les matières 
plus de fixité, lé fixe lui-même dans 
'iitéiieur des corps & en devient p.ariie 
^Oriflituante ; dès - lors n’eft - il pas très- 
‘’^'^’-'rel de penfer que cette augmentation 
pei'anteur ne vient que de l’addition 
partieules de lumière , de chaleur & 
■‘‘'r qui fe font enfin fixées & unies à une 
^P’ièrc , contre laquelle elles ont tait tant 
.efforts fans pouvoir ni l’enlever ni la 
“tûlerî cela ell fi vrai, que quand on 
^'■’r prélente enfuite une fubfiance com- 
yflible avec laquelle elles ont bien plus 
^'lalogie ou plutôt de conformité de 
‘Nature , elles s’en faififient avidement, 
HUittent la matière fixe à laquelle elles 
^ ^‘toient , pour ainfi dire , attachées tjue 
1 ^^“' force , reprennent par conféquent 
I itiouvcment naturel, leur élallicite , 
Volatilité , & partent toutes avec la 

E iiij 
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niatière combuflibîe , à laqueJfe 
viennent de fè joindre. Dès-lors Je 
on la matière calcinée , à Jaqueile VO*' 
avez rendu ces parties volatiles 
avoir perdues par là combuftion, repre*’!' 
la première forme , & JIi peJanteur 
trouve dimimiée de toute la quantité 
particules de feu & d’air qui s’étoif’’ 
fixées, & qui viennent d’être enlevées 
cette nouvelle combuflion. Tout cè' 
s’opère par la feule loi des affinités ; ^ 
après ce qui vient d’être dit, il 
femble qu’il n’y a pas plus de difficu>“ 
a concevoir comment la chaux 
luétal fe réduit, que d’entendre comnt*^^ 
il fe précipite en diffioJution ; la cau^^ 
eft la même & les effets font pareils, 
métal dillous par un acide fe précip''* 
ioriqu’on préfente à cet acide une 
fublhmce avec laquelle il a plus d’affiiii'^ 
qu’avec le métal, l’acide le ciuitte alof* 
& le Laiffe tomber; de mêmi ce mét^ 
calciné, c eft-à-dire , chargé de partit 
clair, de chaleur & de fbu qui 
fixées le tiennent fous la forme d’m’'^ 
chaux fe précipitera, ou li l’on veut 
réduira lorJqu’on préfentera à ce feu ^ 
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fixes , des matières combufiibles 
^^fiiueiles ils ont bien plus d’affinité 
I avec le métal qui reprendra fa première 
^ dès qu’il fera débarraiïe de cet air 
e Ce feu l'uperflus, & qu’il aura repris, 
^ dépens des matières combultibics 
lui préfente , les parties volatiles 


avoir perdues. 


. ^ette explication me paroît fi fimple 
fi clnlro ...... , J;. ..O. ... 


claire, que )e ne vois pas ce qu'on 
y- y oppoiér. L’obfcurué de la chimie 
’'^nt en grande jaunie de ce qu’on en a 
Iç.^' S^fiacralifc les principes, & qu’on ne 
^ pas réunis à ceux de la haute phy- 
Les Chimincs ont adopté les afn- 
r fins les comprendre , c’eft-à-dire , 
j. entendre le rapport de la caufe à 
. qui néanmoins n’ell: autre que 
ç de fattraèlion univerleile ; ils ont 
çj y phlogilticpie fans fivoir ce que 
, > & cependant c’eft de l’air & du feu 
Cm ’ ont formé, à mefure qu’ils en 
n^f belbin , des êtres idéaux , des w/- 
mercurielles , des 
q '^p des termes d’autant plus vagues, 
'acception en ell plus générale. J’ofe 

Ev 
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dire que M. Macquer (u) & M. 
Morveaux (x), font les premiers de 
Chimifles qui aient commencé à pail^^ 
françois (y). Cette fcience va donc naîf^ 
puifqu’on commence à la parler; & 
la parlera d’autant mieux, on l’enient^*' 
d’autant plus aifément c[u’on en banu''^' 
le plus de mots techniques, qu'on renoi^' 
cera de meilleure foi à tous ces pet>‘* 
principes fecondaires tirés de la méthod^' 
qu’on s’occupera davantage de les 
duire des principes généraux de la inéû''' 
nique rationelle , qu’on cherchera av^*' 
plus de loin à les ramener aux loix de 
Nature, & qu’on facriftera plus vqlontie'’ 
la commodité d’expliquer d’une manièf*' 
précaire &. félon l’art , les phénomènes 

^ 

(u) Didionnaire de Chimie. Paris, lyéé' 

( X ) DigretîTons académiques. Dijon, t 

( y ) Dans le moment même qu’on 
ces feuilles, paroît l’Ouvrage de M. Eaumé, qa' ^ 
pour litre , Chimie exi>érmmak & raifonne'e. V^''' 
teiir, non-feulement y parle une langue iniclligil’j''. 
mais il s’v montre par - tout aufli bon PhylicK'* 
que grand Chimifle, & j’ai eu la fatisfâélion . 
voir que quelques - unes de les idées genér»'*’ 
s’accordent avec les miennes. 
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^ ^oinpofition ou de la décompofition. 

liililtances à la difficulté de les prélen- 
J*" pour tels c|u’ils font, c’eft-à-dire , pour 
effets particuliers dépendans d’effew 
P Us généraux , qui font les feules vraie» 
^^ufes ^ [gj fgyij principes réels auxquels 
doive s’attacher fi l’on veut avancer la 
'■’^uce de la philofopliie naturelle. 

I de crois avoir démontré ( 1 ^) que toutes 
'■'^.petites ioix des affinités chimiques, 
paroiffent fi variables, fi différentes 
«Utr’elles , ne lont cependant pas antres 
1''^ la loi générale de l’attratflion coin- 
j^^'ue à toute la matière ; que cette grande 
toujours conllante, toujours la même, 
^.Paroît varier que par Ion expreffion , 
H*'’' ne peut pas être la même lorfque la 
^êure des corps entre comme un élément 
'Uis Icurdiftance. Avec cette nouvelle clep 
pourra fermer les fccrets les plus pro- 
^°'t(is de la Nature , on pourra parvenir 
^^'^onnoître la figure des parties primitives 
^^ différentes fubltances; affigner les loix 
’^s degrés de leurs affinités; déterminer 

Voyez dan? cet Ouvrage , l’article cjui a 
t tttre , dt la Natm , Jtconde vnt. 

E vj 
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les formes qu’elles prendront en fe retir>f 
liint, &c. Je crois de même avoir 
entendre comment l’impullîon dépend ‘ 
i’attraêîion, & que quoiqu’on puifle 
confidérer comme une force différent^’ 
elle n’elt néanmoins qu’un effet paru’ciili4 
de cette force unicpie & générale. J ■'* 
préfenté la conimunicaiion du mouveinr*'' 
comme impoliibîc , autrement que 
le reflort , d’où j’ai conclu que tous 
corps de la Nature font plus ou moi^ 
élaftiques , & qu’il n’y en a aucun c|ui lù^' 
parfaitement dur , c’eft-à-dire , entier^' 
ment privé de reffort , puilque tous loi’* 
üifceptiblcs de recevoir du mouvemeit’’ 
J’ai tâché de faire connoître comme!’* 
cette force unic[ue pouvoit changer d^ 
direélion , & d’attractive devenir tout-i’' 
coup répulfive. Et de ces grands principe’* 
<|ui tous font fondés fur la mccanirp'** 
rationelle, j’ai efîayé de déduire les prb’' 
cipalcs opérations de la Nature, telle qf^ 
ïa production de la lumière, de la chaleuh 
du feu & de leur action lùr les différente* 
fubllances ; ce dernier objet cjui not’* 
intérelîc le plus elt un cham]) valte , dot’' 
le défrichement fuppofe plus d’un fiècfoj 
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^ ^iont Je n’ai pu cultiver qu’un efpace 

'Médiocre, en remettant à des mains plus 

^ 1 ^‘^iics ou plus iaborieufes , les inltrumens 

j je me luis fervi. Ces inftrumens font 

(5^ trois moyens d’employer le feu par 

''îtefle , par fon volume & par fa maffe, 
en 1' .. t * 

* ''pjdiquant concurreuiment aux trois 

^‘«Ues des fubllances, qui toutes, ou 

Perdent , ou gagnent , ou ne perdent ni 

g^tguent par l’application du feu. Les 

^^i’eriences que j'ai faites fur le refroi- 

Jdeinent des corps , lur la pefanteur 

J5^11e du fcL), fur la nature de la flamme; 

le progrès de la chaleur, fur fa com- 

^’Jttnication , fa déperdition, fa concentra- 

, fur fa violente aftion fins flamme , 

, font encore autant d’inflruinens tiui 

Pargueront beaucoup de travail à ceux 

Voudront s’en fervir, & produiront 

très-ample moilîon de connoiflances 
'itiles. ^ 
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DES ÉLÉMENS. 

^ 


SECONDE PARTIE, 

De V Air, de I’Eau iÿ' de la Terre. 

N OUS avons vu que l’air eft l’acfmiit*' 
cule nécefiaire & le premier atiinei’* 
du feu qui ne peut ni fubfidcr ni 
propager, ni s’augmenter qu’autant qu’i^ 
le l’afiimüe, ie conlbmme ou l’einportei 
tandis que de toutes les fubftances nin' 
terieiles, l’air ell au contraire celle qt^* 
paroît exifter le plus indépendamment ^ 
llibiifter le plus aifément, le plus con*' 
tamment fans le fecours ou la préCenC^ 
du feu; car quoiqu’il ait habituellement I'’ 
meme chaleur à peu-près que les autrÇ^ 
matières à la lurfice de la terre, il pourroi* 
s’en pafler, & il lui en faut infinimeii' 
moins qu’à toute autre pour entretenir 
fluidité, puifque les froids les plus excef 
fifs, foit naturels, foit artificiels ne H'' 
font rien perdre de fa nature; que 1^^ 
condenfations les plus fortes ne font 
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de rompre Ton reflort; que le 
a(^if o^ plutôt ad:ue!iement en exer- 
fur les matières combullibles, eft le 
agent qui puilîè altérer là nature en 
® raréfiant, c’efl-à-dire , en affbiblifi:int , 
étendant fon relTort jufqu’au point de 
•'^ndre fims efîet & de détruire ainfi Ibn 
^‘ucité. Dans cet état de trop grande 
^’^panfion & d’affoiblificmcnt extrême de 
reOort, & dans toutes les nuances 
précèdent cet état, l’air eft capable 
reprendre fon élafticité, à melltre que 
''apeiirs des matières combuftiblcs qui 
P ''oient afioiblic, s’évaporeront & s’en 
^'[’areront. Mais ft le refîort a été totalc- 
affoibli & fl prodigteufement étendu 
ne puille plus fe rellerrcr ni fe reC- 
, ayant perdu toute fa puiftance 


élaft 


ayant perdu 

J, 'que, l’air de volatil qu’il étoit aupa- 
devient une fubftance fixe cjui 
f^'.'^r^orpore avec les autres iubftances & 
c 'fl partie conftitiiante de toutes 

auxt[uelles il s’unit par le contaél 
ch lelquelles il pénètre à l’aide tie la 
^'eur. Sous cette nouvelle forme il ne 
plus abandonner le feu , que pour 
^riir comme uiaticre fixe à d’autres ma- 
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tières fixes; &. s’il en refie quelques partie* 
inféparables du feu , elles font dès - loi’ 
portion de cet éle'inent, elles lui lervci'* 
de balè & le dépol'ent avec lui dans !*■’’ ' 
fubfiances qu’ils e'chaufFent <Sc pénétre*’'' 
enleiuble. Cet efîèt qui le inanilêlle daH* 
toutes les calcinations efl; d’autant pl*” 
fiàr & d’autant plus fenfible que la chalet**’ 
eft appliquée plus long-temps ; la co***' 
buftion ne demande que peu de temf^ 
pour fc fiiire même complètement, ai* 
lieu que toute calcination llippofe beat*' I 
coup de temps ; il faut pour l’accéléref ' 
amener à la furface, c’efi-à-dire, préfenief ' 
fiiccefîîvenient à l’air les matières qi*" i 
Ion veut calciner, il fuit les fondre o*’ 
les divifer en parties impalpables pouf 
qu’elles offlent t'i cet air plus de l'uperficieî 
il faut même fe fervir de foufflets, moii’* 
pour augmenter l’ardeur du feu , qu« 
pour établir un courant d’air fur la fiit" ' 
fice des maueres fi 1 on veut prefler Ict*^ 
calcination; & pour la compléter ave^ 
tous ces moyens il faut louvent beaucouf 
de temps (a); d’où l’on doit conclut^ 

( O- ) Je ne fais fi l’on ne calcineroit pas 
non pas en le tenant comme Boy le ou Kunkd’ 
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*1^' autîi une atTez longue réfidence 
^ lair devenu fixe dans les fubftances 
^ •‘‘■efires pour qu’il s’établiflc à demeure 
*^Us ccfjg nouvelle forme. 

J. . Mais il n’eft pas néceflaire que le feu 
.?’^y*olent pour faire perdre à l’air Ibn 
^'licité ; le plus peiit feu & même une 
^ '>ueur très - médiocre dès c[u’elle efl 
fil ^ conftammcnt appliquée 

^ *-Uie petite quantité d’air , fuffiîènt 
en détruire le reffort , & pour que 
air fans reflort le fixe enftiite dans les 

Vfiv • 

'Ps il ne fliut qu’un ])eu plus ou un 
^ lïioins de temps , félon le plus ou 
'^‘ns d’affinité qu’il peut avoir fous cette 
^Velle forme avec les matières aux- 
* ^‘‘es il s’unit. La chaleur du corps des 


Un très-long temps, dans un fourneau de 
in,j ■ où la vrtefîè de l’air n’eH pas grande , 
le mettant près de la tuyère d’un bon 
à vent , & le tenant en fiifion dans un 
ouvert , où l’on plongcroit une petite 
UtfQ-'! tju’on ajufleroit de manière qu’elle tour- 
l’uf 'f'ceUàmincnt & remueroit continuellement 
car il n’y a pas de comparailbn 
bfij force de ces feux , parce que l’air ell ici 
Verj. .Pfos accéléré que dans les fourneaux de 
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animaux & même des végétaux efl encof^ 
afTez puiflante pour produire cet effet : 1*^* 
degrés de chaleur (ont différens dans 


differens genres d’animaux, & à comme'’' 


cer par les oifeaiix qui Idnt les plus chau^^ ' 
de tous, on paff'e iliccefflveinent aux qti'’' 
drupèdes, à l’homme, aux cétacées tl’'' 
ie font moins ; aux reptiles , aux poiffdn^’ 
aux înletffes c[ui le font beaucoup moin^' 
& enfin aux végétaux dont la chaleur 
fi petite qu’elle a paru nulle aux Obl'ef' 
vateurs fb) ; quoiqu’elle foit très -réelle 
& qu’elle furpaÛe en hiver celle 
l’atmofphère. J’ai oblervé (lir un grai'*^ 
nombre de gros arbres coupés dans 


(h) U Dans toutes les expériences que j’ai tentrf’ 
» ( dit le dodeur Martine ) , je n’ai pu décoU'T’' 
y> nu’aucun des végétaux acquît en vertu du princip* 
>> de vie, un degré de chaleur fupérieurà celui 
» milieu environnant, & qui pût être diflingu^' 
« au contraire , tous les animaux , quelque peu ‘ 1 ’'* 
» leur vie foit animée , ont un degré de chaleur pli? 
» confidérable que celui de Pair ou de l’eau où/? 
vivent. => Efais fur Us thermomètres, anUU XXJiT''^ ‘ 

édition in- 12- Paris, r « On ne découvre «*' 

» toucher aucun degré de chaleur dans les plaut'-^ 
» foit dans leurs larmes , foit dans le cœur de If''* 
tige.» Uttion , nov, Organ, ti, i z, 


des Mméraiix , Partie. 1 1 5 
froid , que ieur intérieur étoit 
- lénfibleinent chaud ; & que cette 
Valeur duroit pcndairt plufieurs minutes 


•vui uuroii pcntiaiu pumcuis 
Pfes lerrr abattage : ce n’etl pas ie 
jî'ouvernent violent de la coignce ou le 
''ottei-nent brufque <Sc réitéré de la fcie 
produifent fculs cette chaleur ; car en 
^itdaiit enliiite ce bois avec des coins , 
' U qu’il étoit chaud à deux ou trots 
P'^'ds de dillance de l’endroit où l’on 
^''oit piacé les coins , & c[ue par conle- 
|,P’^nt , il avoit un degré de chaleur afiéz 
^’tfible dans tout fon intérieur. Cette 
haierir n’efl: que très-médiocre tant que 
‘arbre eft jeune & qu’il le porte bien ; 
‘“s dès qu’il commence à vieillir , le 
s’échauffe par la fermentation de la 
qui n’y circule plus avec la même 
J., cette partie du centre prend en 
/^tthauffant , une teinte rouge qui eft le 
P'^^'nier indice du dépériflement de l’arbre 
de la déforgaiiifation du bois ; j’en ai 
^ “pié des morceaux dans cet état qui 
aulîi chauds fine fi on les eût fait 
‘’^ffer au feu. Si les Oblèrvaieurs n’ont 
trouvé qu’il y eût aucune différence 
la température de l’air & la chaleur 
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des végétaux , c’eft qu’ils ont fait leurs 
fervaiions en mauvailè faifon & qu’ils n’o’^' 
pas fait attention qu’en été la chaleur 
î’air eft aufli grande & plus grande 
celle de l’intérieur d’un arbre ; tan^i'' 
tju en hiver c’eft tout le contraire ; ils P*' 
fe font pas fouvenus que les racines 
conftainment au moins le degré de ch»' 
leur de la terre qui les environne, ^ 
que cette chaleur de l’intcrictir de !■' 
terre efl pendant tout l’hiver conlide'r»' 
blenient plus grande que celle de 1’»'^ 
& de la furfice de la terre refroidie 
l’air: iis ne fe font pas rappelé que 
rayons du foleil tombant trop viveinc'’* 
fur les feuilles & lur les autres pai'h^^ 
délicates des végétaux , non - feuleinef' 
les échauffent, mais les brûlent; qu’'*' 
échauflem de même à un très-grand deg'^ 
1 ecorce & le bois dont ils jjénètrent l*' 
furfice dans laquelle iis s’amortiflent & 
fixent: ils n’ont pas penfé que le mou'"^ 
ment feul de la sève, déjà chaude, 
une caufo néceffaire de chaleur , & 
ce mouvement venant à augmenter p^^ 
l’aélion du foleil ou d’une autre chalet' 
extérieure , celle des végétaux doit 


I 


s Minéraux , V'^ïÙQ. iij 

Pj"s grande que le mouvement 
acedéré, &c. Je 
n ^Lir ce point qu’à 

Ptaii^ I i'î’portance, l’uniformité du 

«c'e I - !‘^ Nature feroit violée fi ayant 
cIjjI ^ tous les animaux un degré de 
Wàt Pupérieur^ à celui des matières 
tjui l’avoit refufé aux végétaux 

dp ’ pommelés animaux, ont leur efpèce 
Vie. '■ 


c}^ ici l’air contribue encore à la 
*Vo animale & vitale , comme nous 
l’niçv^ '’u plus haut qu’il contribiioit à 
Cale' feu dans la combullion & la 
matières combultibles & 
jiiQ '"^^^^les. Les animaux qui ont des pou- 
fair * ’ ^ P'^*^ conféquent rei].)irent 

Ceu’ toujours plus de chaleur que 
faç^^.^tti en font privés; & plus la fur- 
^ r- 'Ultérieure des poumons eft étendue 
en un plus grand nombre de 
elle^' bronches , plus en un mot 

*’atiii fuperficie à l’air que 

V l tire par l’inljiiration , plus aulîi 
JiHi P''S devient chaud & plus il com- 
djj^'^tte de chaleur à toutes les parties 
^orps qu’il abreuve ou nourrit; & 
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cette proportion a lieu dans tous ^ 
animaux connus. Les oifeaux ont, 
tivement au volinne de leur corps, 
poumons confiderablement plus éteitU^ 
que l’homme ou les tiuadrupèdes ; 
reptiles , même ceux qui ont de la 
comme les grenouilles, n’ont au lieu 
poumons qu’une fimple velîie; les infeti^ 
cjui n’ont que fteu ou point de lan^’ 


ne pompent l’air que par quelques tf'' 

c..-, A AnrrrCt 


chées, &c. Aulîl en juenam le degré 
îa température de la terre pour terme ‘ 
comparailbn, j’ai vu tiue cette chale^, 
étant fuppolée de i o degrés , celle 
oifeaux étoit de près de 3 3 degrés, cel 

T 1 ' I I 1 _ /tf 


de t[uelques quadrupèdes de plus 


3 I i degrés , celle de l’homme de 3 0 ’ 


ou 3 1 {cj, tandis que celle des grenoui 


[ (lit fe é(xfleur 

on le terme de !.i congélation eft maf^ijj 
J 2 , j’ai trouvé que ma peau, par tout où % 
étoit bien couverte , clevoit le mercure aux dr^V 

noy 


(c) « A mon tbermomètre 
tine \ 


p6ou97 que l’urine nouvellement ren» 


& reçue dans un \’afe de la même tempérât*^, 
qu’elle, cft à peine d’un degré plus chaude 
la peau, & nous pouvons luppofer qu'elle e' ; 

peu près au degré des viCccres voifiiis 

les quadrupèdes ordinaires , tels que les eiiir 
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I J ou I 6, celle des poiffons 

içs q ^ — ■■' ■ 

••1 chaf ^ ' *“ cochons , &c. <i 

5 desr?'' , *“ P®““’ Icthcrmomctre^ ou « 
PoftA” ‘juc l’homme, & le „ 

'l'ies . ^ 1 oo , , O I , I 02 ; & dans (juel- « 

Knjt “U àtgrc 10 J, ou mûne un peu plus „ 

l a chaleur des ccracées ert égale à « 

■^''''' que la « 

ciem- • ^ ® ctoit proche « 

•ïicn e • ‘°^ ’ ^ la cavité de l’ahJo- n 

un degré jilus haut. . . . Les oifeaux « 
plus chauds de tous les animaux , & « 
^Ic _? ou ^ degrés les quadrupèdes , 7c 
Jlir Içj expérience que j’en ai faite moi-même « 
poules, les pigeons, ;c 
''lètrc hirondelles; la boule du thermo- n 
-a, entre leurs cuillcs , le mercure s’cle- .e 
loj. lüc). , 105 , 106. 107. » Le 
'''®'’oic '^“1'^'’''^^;“'' U reconnu que les chenilles 
^«gr^j sue très-peu de chaleur, environ 2 ou 3 
" Ainf'^*'* 1'®'*^ ‘l'^us lequel elles vivent, 

^''•'iné ‘11* Il ’ 1“ clafic des animaux froids, eft 

*bci|jJ*P“r toute la famille des infeéles, hormis les ce 
* > qui font une exception frngulièrc * . . . .c 


‘‘Ofj I 

V^s *’*• faire une exception pour îes 
no.'i OMêrvatcurs, qui 

^ uns* ê é- e .V..* I- .1.-1 t 


'lut 

«le 


moiiClits ont auunt de- clralcuc que les 
leriûreni , ]>mce que leur luthe eft aufle chaude 


ulb ‘"KTieL 'u '‘"‘7’''“’' '■ 't t’' f.mhie c|Uf .cette chaleur 
dé i"' abehf *7 O'che n eft point du lout la chaleur de 
^’'i rf * ’ la loinmc tntaie ,!e Ja chaleur ipil s’cvy^iorc 
mîll.* indîvîiitj.'; rcunli litns e.-i cljtaie 
►. .*^iii ®'ivtincnt oiuinuei doit l'.ui^tnn-.tcr sitcm-e. & c»» 


ominuel doit l'aiigtncr»tei encore, & en 
• . ^ d, ..L^i R* chaisur pat la epianlilé pariî- 


(|ui s'tvaj>oi-e n- ■cS.-uitie i divîdu, on irouveioîi 
iue l abtilic n'^ jia^ plu* de chaicut Qu’une auirç niovthç. 


120 hitroduüïon h rHîfloire 

& des infectes de i i ou 12, 
la moindre de toutes, & à très-peu 
la même que ceile des végétaux. 
le degré de chaleur dans 1 homme ^ ^ 
dans les animaux , dépend de la 


„ J’ai trouvé par des expcricjices fréquentes, 
ia ctialcur d’un effiiiin d abeilles l*” tbcl 


icr! 


„ mètre qui en étoit entouré , au degré 97 


élevoit le 
degré 97, cbal^ ; 


qui 


ne le cède point à la nôtre. La chaleur 




autres animaux d’une vie foible , excède pcU 


chaleur du milieu environnant, à peine diftu’8’^^ | 


t-on quelque diflërence dans les moules & 


les huîtres, très-peu dans les carrelets, les >^«'','^1 
les merlus , & autres poiffons à ouïes, qui m 


eau de mer dans laquelle ils vivoient, Si 5 


tous paru avoir à peine un degré de plus 


i#: 


émit lors de mon oLfervation au degré q.i 


5, Il n y en a guère plus dans les poifTons,^. 
„ rivière , & quelques truites que j’ai examin^ 
étoient au degré Cz, pendant que l’eau 
i, rivière éteit au degré 61.... Suivant le rel*’ j 


de plufieurs expériences , j’ai trouve que 


les 


maçons étoient de 2 degrés plus chauds que 




Les grenouilles &: les tortues de terre, m’on^P^j 


avoir quelque chofc de plus, & environ 5 - .|.,i 


# 


de plus que l’air qu’elles refpirüient 
aulTi examiné la chaleur d’une carpe (k r 

■■ 1 excédoie'’* 


d’une anguille , & j’ai trouvé qu’elles 

/VU f'fte TV/Vlff! 


peine la chaleur del’eaii où ces poilToiis vivoié^. 


11" 


&* qui étoient au degré 54. >• Efais fur Us 
momitm, nrùcks f S , 

ir ^7. ^ 
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^ ^tendue des poumons ; ce font les 
'atr machine animale , ils en 

& augmentent le feu félon 
'l'ie 1 moins puilîàns , & 

P» mouvement eft plus ou moins 
La feule difficulté eft de con- 
( d CCS efpèces de foufflets 

^ r°i'/ conftrucftion eft auffi fupérieure 
Nat ^ Je nos foufflets d’ufigc que la 
Por îiu-deftus de nos arts ) peuvent 

anime; 

ie foyer paroît allez indéterminé, 
^Iç on n’a pas même voulu f[uaiifier 
, parce ([ii’il eft lans flamme, 
n’ei|. apparente, & que fa chaleur 
C^ç '^[Ue très-médiocre & alTcz uniforme. 

Pendant fi l’on confidère que la chaleur 
effets Sc même des 
C[Hç 5^5 du même ordre; fi l’on le rappelle 
tfapt ^ ^^^leur raréfie l’air, & qu’en éten- 
dç refîort elle peut l’affoiblir au point 
^Uç *^®‘^'lre fans effet; on pourra pen/èr 
^ tiré par nos poumons s’y raré- 
Içs } ^^'tcoup, doit perdre fon reffortdans 
ofi ij'^'^’tches & dans les petites véficules 
peut pénétrer qu’en très -petit 
^ ' & en bulles dont le reffort . 
P'/. f 
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déjà très-étendu , fera bientôt détruit P 
la chaleur du iang artériel & veine^*^, 
car ces vailîêaux du làng ne font fép^'ii 
des véficulcs pulmonaires qui reçoi''^ 
l’air , que par des cloifons fi inin^^’, 


qu’elles lailTênt aifément palî’er cet 
dans le fang où il ne peut Inanqtier 
produire le même effet que fur le 1 
commun ; parce que le degré de chal^ 
de ce lang, ell plus que fuffifant 
détruire en entier l’élallicité des p irtici’''^ 
d’air, les fixer & les entraîner fous 
nouvelle forme dans toutes les voies ' 
la circulation. Le feu du corj)S aiH*'^ 


ne diffère du feu commun que du lUO’ 


li)' 


au plus , le degré de chaleur elt moin^^^,, 
dès-lors il n’y a point de flamme , 
c{ue les vapeurs qui s’élèvent & qui 
préfentent la fumée de ce feu , n’ont 
affez de chaleur pour s’enflammer 
devenir ardentes , & qu’étant d’aiH^l^ 


quêtant 

mêlées de beaucoup de parties huut* ^ 


qu’elles enlèvent avec elles , ces vap^' 


ou cette fumée ne peuvent ni s’alUiJl'j 

ni brûler (d), tous les autres effets 




(il) J’ai fait une grande expérience au 
l’isfîammation de la fumcfi. J’ai rempli de ch* 
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oluniem les mêmes ; la refpiration 




confervé à couvert depuis plus de fix mois , 


piçj " roiirneaux , qui ont egalement quatorze 
trautcur, & qui ne diifèrent dans leur 
tu 1 que par les proportions des dimenfions 

hlyj'^'^S^ur , le premier contenant jurte un. tiers de 
nvr fécond. J’ai rempli l’un avec douze cents 

6t j' charbon, & l’autre avec huit cents livres, 
Conq au plus grand un tuyau d'afpiration , 

qui *^u challis de fer , garni de tôle , 

treize pouces en quarré fur dix pieds de 
je lui avois donné treize pouces fur les 
tUfç , pour qu’il remplît exaélement l’ouver- 
qui ‘‘'périeure du fourneau , qui ctoit quarrcc , & 
treize pouces 4- de toutes faces; avant de 
*)ne” fourneaux , on avoit prépare dans le bas 
tit! |P®tùe cavité en forme de voûte, foutenue par 

i-,..- -.te ' 

qll'l 


«i’jq** Commença de charger de charbon ; ce feu qui 
Cçjj *^5 ralentit à mefure qu’on chargeoir. 

I„':.®’'danr il rnKtirtü tf.liirviKC fane A- 


fecs , fous lefqueis on mit le feu au moment 


'orli 


^ uant il fubfifta toujours fans s’éteindre", &: 
fourneaux furent remplis en entier , j’en 
fans y”?* progrès & le produit, fans le remuer & 
b ^ “"‘pu ajouter ; pendant les fix premières heures, 
qui avoit commence de s’élever au 
ircs,(,y'f . ‘lU’on avoit commencé de charger , étoit 
*rs ue que je reconnoiffois aifement par 

'‘'téri d’eau qui paroiflbient fur les parties 
du tuyau d’afpiration, & ce tuyau n’étoit 
fhjUjj bout de lïx heures que mcdiocremeat 
car je pouvois le toucher aifement. On 
l0U[ç V®'’» 'c tuyau & les fourneaux pendant 
* Huit dans cet état 5 la fumée continuant 

- fii 
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d’un petit animal abforbe autant d’air 


toujours, devint ü abondante, fi épaiflê & fi n®”' J 
que ie lendemain en arrivant à mes forges , je cf 
qu’il y avoit un incendie. L’air étoit calme , 
comme ie vent ne difiipoit pas la fumée , elle 
veloppoit tes bâtimens & les déroboit à ma vue ' 
elle duroit déjà depuis vingt-fix heures. J’allai à u’ , 
fourneaux , je trouvai que le feu qui n’étoit 
qu’à la partie du bas, n’avoit pas augmenté , qu’ü , 

. ' • i-n/iîc Ira <1 \ 


a ia 7 r È3* 7 T J 

ioutenoit au même degré ; mais ia fumée qui av‘^ 
donné de l’humidité dans les bx premières heurf-' 
étoit devenue plus sèche , & paroilîôit néantne'^ 
toute aufli noire. Le tuyau d’aljpiration ne poirT'T 
«oc il étoit feulement un neu plus chaf . 


pas davajitage, il étoit feulement un peu plus cha« ^ 
& ia fumée ne formoit plus de gouttes fur fa lurW^j 
extérieure ; la cavité des fourneaux , qui a'"^ 
quatorze pieds de hauteur , le trouva vide > 
bout des vingt - fix heures , d’environ trois pie^’ 
je les fis remplir, l’un avec cinquante, & l’autre a'^ 
ioixaiite^quinzc livres de charbon , & je fis remc'L 
tout de fuite le tuyau d'afpiration qu'on aVoit 
obligé d’eniever pour charger. Cette augmcniaf^^ 
d’aliment n’augmenta pas le feu ni même la fum^i 
elle ne changea rien à l’état précédent ; j’oblêj’'’ j 
le tout pendant huit heures de fuite, m’atten^^ 
à tout inllant à voir paroître la flamme, & ne cO 
cevant pas pourquoi cette fumée d’un charbon fi jj 
& fi sèche elle-même , qu’elle ne dépofoit p** ,, 
moindre humidité, ne s’enflaramoit pas d’eile-mê'^^i 
après trente-quatre heures de feu toujours fubfi'*^ j 
au bas des fourneaux ; je les abandonnai donc “jj 
fécondé fois dans cet état ; & donnai ordre ^ 
p’y pas toucher. Le jour fuivant, douze heures W 
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^ lumière d’une chandelle ; dans des 


ffente-quatre, je trouvai le même brouillard épais, 
'^'eme fumée noire couvrant mes bâtimens ; & 
l^yant fourneaux , je vis que le feu d’en 

etoit toujours le même , la fumée la même & 
aucune humidité, & que la cavité des fourneaux 
vide de trois pieds deux pouces dans le plus 
& de deux pieds neuf pouces feulement dans 
plus grand, auquel étoit adapté le twau d’afpira- 
> je le remplis avec foixante-fix livres dé 
ftf I ’ ’ ^ l’autre avec cinijuame-quatre , & je 
^■,e!us. d’attendre aulTi long-temps qu’il feroit 
'veflàire pour favoir fii cette fumée ne viendroit 
enfin à s’enflammer ; je paflâi neuf heures^ à 
dfi temps à.. autre t die Jtoit jrcs- 
w . I très-fuffocante , trè^fenfiblement chaude , 
toujours noire & lans flamme au bout de 
-^'iUante-cinq heures. DanS^cct état, je la laifiài 
J H’’ h trolfième fois, l e jour fuivant, treize heures 
les cinquante-cinq , je la retrouvai encore de 
le charbon de mes fourneaux baifle de même; 
çlj'^nmme je réfléchiflbis fur cette confommation de 
^^®fbon fans flamme , qui étoit d’environ moitié 
,ç * confommation qui s’en fait dans le même 
de 1 ^’ & dans les mêmes fourneaux , iorfqu’il y a 


• uiins ICS nifiufs y « 

* flamme ; je comment ar à croire que je pourroîs 


p^. blêr beaucoup de charbon, faits avoir de flamme, 
lej' 3ne depuis trois jours on avoir chargé trois .fois 
fjj, °nrneaux (car j’oubliois de dire que ce joue 
fot^^ venoit de remplir la cavité vide du grand 
cjjf ayçj. quatre-vingts livres de charbon, & 

h{,^ flu petit avec (bixante livres ) ; je les laiflài 
"^«toins fumer encore plus de cinq heures. 

F iij 


Hé 
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vai/Teaux fermés , de capacités égales» 
f animai meurt en même temps cpie 1'' 
chandelle s eteint; rien ne peut démontrai 
plus évidemment que ie feu de l’aniiHi'^ 
& celui de la chandelle, ou de toute autf^ 
matière combuliible allumée, font <IÇ- 
feux non-feulement du même ordre, 
d’une feule & même nature auxquels 
iècours de l’air eft également nécefiàir^’ 
tous deux le l’approprient de 
même tnanière, l’abforbent comme aü' 
ment , l’entraînent dans leur route ou 


Après avoir perdu i’efpérance de voir cette 
s’enflammer d’elle-même , je la vis tout d’un coU? 
prendre feu , & faire une efpèce d’explofion da'*’ 
i’inftant même qu’on fui préfento la flamme fegèf^ 
d’une poignée de pille ; le tourbillon entier ac}* 
fumée s’enflamma jufqu’à huit à dix pieds de ài>' 
lance & autant de hauteur ; la flamme pénétra ^ 
mafle du charbon , & defeendit dans le même iH'’" 
jnpt julquau bas du fourneau , Ôc continua 
ijrûler à la manière ordinaire ; le charbon le co’’' 
fomraoit une fois plus vîte, quoique le feu d’en 1»** 
jie parût guère plus animé; mais je fuis convain*-!! 
que mes fourneaux auroient éternellement fumO * 
l’on n’eût pas allumé la fumée, & rien ne me proU''! 
mieux que la flamme n’efl que de la fumee <}“' 
brûle , & que la communicatiôu du lèu jte peut I® 
&ir€ que par la flamme. 
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fous une forme fixe dans les 
^fiances qu’ils pénètrent. 

végétaux & la plupart des infeètes 
au lieu de poumons, que des tuyaux 
j Piratoùes , des efpèces de trachées par 
J pelles ils ne laiffent pas de pomper 
l’air qui leur eft néceflaire; on le 
pafler en bulles très - fenfibles dans 
de la vigne ; il eft non-fculement 
' '^•tipé parles racines, mais fouvent meme 
Jes feuilles ; il fitit partie & partie très- 
^|:®*ihelie de la nourriture du végétal qui 
fe i’aflimile, le fixe & le conferve. 
petit degré de la chaleur végétale, joint 
de la chaleur du foleil, fuffit pour 
f^uire le reflbrt de l’air contenu dans la 
£ > fur-tout lorfque cet air qui n’a pu 

J admis dans le corps de la plante & 
' *^h'er à la sève, qu’après avoir palîé 
[jj'P ^es tuyaux très - ferrés , fe trouve 
en particules prefque infiniment 


moindre degré de chaleur 
pour rendre fixes. L’expérience con- 
pleinement tout ce que je viens 
matières animales & végé- 
eoniiennent toutes une très-grande 


^hai 


‘itité de cet tiir fixe ; & c’efl en quoi 

F iiij 
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confille 1 uu des principes de leur infl*'^^^ 
inabilité; toutes les matières combuflib^^* 
contiennent beaucoup d’air, tous les aii'' 
maux & les végétaux , toutes leurs parii'î-’ 
tous leurs détriinens, toutes les matièf^’ 
qui en proviennent , toutes les iubllanC^’ 
où ces détrimens le trouvent mélangé*’ 
contiennent plus ou moins d’air fixe , ^ 
îa plupart renfermeiit aufiî une certaM* 
quantité d’air élaftique. On ne peut dout«/ 
de ces fiiits dont la certitude efi acqui^^ 
par les belles expériences du doclc^^ 
Haies , & dont les Chiinifies ne ine 
roiflent pas avoir fenti toute la valeur» 
car ils auroient reconnu depuis long-teinp^» 
que 1 air fixe doit jouer en g’rande paf^^^ 
ie rôle de leur phlogiltique, ils n’auroie'’' 
pas adopté ce terme nouveau qui 
répond à aucune idée précil'e, & ils 
auroient pas fait la baie de toutes leU^ 
explications des phénomènes chimique^» 
ils ne l’auroient pas donné pour un êtrf 
identique & toujours le même, puilqu^ 
ell compole d air & de feu , tantôt daU’ 
un état fixe & tantôt dans celui de 
plus grande volatilité. Et ceux d’entr’eU> 
qui ont regardé le phlogifiique coiJin*^ 
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Jii] du feu élémentaire ou de îa 

Vé moins éloignés de la 

Prô!!*^’ lumière 

le par le fecoùrs de l’air, tous 

j^^ets du phlogiftique. 

^ ntfncraux- qui, comme les foufrej 
ftibfl* contiennent dans' leur 

'Ta une quantité plus ou moins 
•nà détrimens ultérieurs 'des ani— 

des végétaux , renferment dès- 
parties combulîibles qui , comme 
autres, contiennent plus ou 
^’' 1 'éfixe ', mais toujours beaüconp 
'^lue les fubftances purement anr-' 
végétales ; on peut également' 


^ Enlever cet air fixe par la combuf- 
’ on peut aufit le dégager par le 


*'Qll . 


-de- i’effervefcence; & dans les 
animales[.5{ .végéralesi; on le d,é- 
par ‘la limpie fermentation qifi ,t 
la comb,uftion ^ toujours JiefofiV 
Ptrf •'P'^*-‘‘’ s’opérer,. Ceci s’accorde ft 


^*'Ors 


.'^'ternent avec l'expérience, que je ne 


'Its f -P^^ devoir infifter fur la preuve 
'pie 1*^^^' contenterai d’obfcrver 

l'sj loufres & les pyrites ne Ibnt pas^ 
Pis minéraux qu’(At doive regarder 

F v 
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comme combuftibles , qu’il y eu a bea^ 1 
coup d’autres dont je ne ferai point 
renuméraiion, parce cpi’il iuffit de dif^ 
que leur degré de combuftibilité dépeP^ 
ordinairement de la quantité de foun® 
qu’ils contiennent. Tous les minérat'^ j 
combu^iibles tirent donc originaireiitc^l 
cette propriété ou du mélange des partit* 
animales & végétales qui font incorpore^® 
■avec eux, ou des particules de lumict^’ 
de chaleur & d’air, qui par le laps tl* 
Temps fe font fixées dans leur intérieu’'' 
Jlien, félon moi, n’eft combuftible que 
qui a été formé par une chaleur- douC^ > 
c’eft-à-dire, par ces mêmes élémcns coit^' 
binés dans toutes les fubllances que 
foleii éclaire & vivifie (e) , ou dans cell^’ 


(e) Voici une ohrcrvnt'ron qui fembie demontt^. 
que la lumière a ])lus d’affinité avec les fubftaiK^ 
t;ombliftib!es qu’avec toutes les autres matières. 
fait ue la puiflince refraflive' des corps tranl'pai’*'' 


eft proportionnelle à leur denlîté; le verre p' 
dénié que l’eau , a proportionnellement une P' 


grande force réfringente , & en augmentant j 
dcnfitc du verre & de Peau , l’on augmente 
mefurc leur force de réfraélion. Cette proporU'^^ 
ï'obférvc dans toutes les matières tranfparentes » , 
sjui font en même temps incoiabuftibles, 
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chaleur intérieure de la terre fo- 
& réunit. 

I cft cette chaleur intérieure du globe 
[ç a terre que l’on doit regarder comme 
feu élémentaire , <St il faut le 
hngucr de celui du foleil qui ne nous 
P ^'ient qu’avec la lumière; tandis (jue 
quoique bien plus conftdérable , 


inflammaLiics , telles que i’efpnt de vin, 
tranfparentcs , i’ambre , &c. ont une 
«n r réfringente plus grande que les autres ; 
Itit I ® *1“^ l’attradion que ces matières exercent 
^ J? lumière, & qui provient de leur mafle ou 
ti, ' .‘•é. eft confidérablemcnt auOTientée par l’affinité 
)|.”'ÇUlière qu’elles ont avec la lumière. Si cela 
pas , leur force refringente , leroit comme 
toutes les autres matières, proportionnelle 
denfité ; mais les matières inflammables 
,."'^nt plus puiffamment la lumière, & ce n’eff 
tette raifon qu’elles ont plus de puilTance 
que les autres. Le diamant même ne 
15' Pas une excqrtion à cette loi ; on doit le 
i(, au nombre des matières combuffibies , on 
aiij au miroir ardent; U a avec la lumière 
h d’affinité que les matières inflammables , car 
,j P*^'jflance réfringente eft plus grande qu’elle ne 
H)" l’être à proportion de la denfité. Il a en 
^ temps la propriété de s’imbiber de la lumitTe 
,1^ ^bconlèrver aflèz long temps; les phénomènes 
Pt ^ félraélion doivent tenir en partie à ces 

“Pnétés. 

Fvj 
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lî-’eft ordimairement que. fous la ioM 
d’une chaleur obicure , & que ce » ^ 
que dans quelques circonftances , coni'''|' 
celles de l’éledricité, c(u’d prend de la^'^ 
mière. Nous avons déjà dit que la foin"'î 
de cette chaleur prilé pendant l’aiH'*'' 
entière & pendant' un grand nonil^^^ 
d’années de Iiiite, eft trois cents ou qtii‘'j' 


cents fois plus grande que la foniine 




ia chaleur qui nous vient du ibleil pend:'‘'l 
le même temps; c’eft une vérité 

Wà 


peut paroïtre fmguiiere, mars , 

eft pas moins évidetunrent démonuée (ji 
Comme nous en avons parlé difertemci'’! 
nous nous contenterons de remarquer 
que cette chaleur conftante , & toujoi'*' 
fubfiftante , entre comme élément 
toutes les combinailbns des autres éléme>^’' 


& cpi’ellc eft plus que 


fuffilànte P 


oi'* 


produire fur l’air les mêmes effets que 




feu aduel ou la chaleur animale; que 


coniéquent cette chaleur intérieure de 


U 


terre détruira l’clafticité de l’air & le 


(f) Voyez le Mémoire de M. de Mairan, 
ceux de l’Académie royale des Sciences, 't®"' 
page 
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les fois qu’étant divifé en parties 
^^^s-petites , il fe u'ouvera faifi par cette 
'Chaleur dans le fein de la terre; que fous 
nouvelle forme il entrera comme 


P^nie fixe dans un grand nombre de 
j'iofiances, iefquelles contiendront dès- 
des particules d’air fixe & de chaleur 
, > qui font les premiers principes de 

‘ ^ombuflibilité. Mais ils fe trouveront eii 
b Us ou moins grande quantité dans les 
^•uérentes fubftances lêlon le degré d’af- 
qu’ils auront avec elles ; & ce degré 
^‘‘‘pendra beaucoup de la quantité tjue 
bibfiances contiendront de parties 
j'iiinales & végétales qui paroitfent être 

^ haie de toute matière combufiible ; fi 

dl, 


5^ y font abondamment répandues ou 
'"’^hîement incorporées, on pourra tou- 
I^Urs les dégager de ces fubftances par 


^ moyen de la combuftion. La plupart 
minéraux métalliques & même des 
*^ux , contiennent une affèz grande 
j| mfité de parties combuftibles ; le zinc, 
^^miiTioine, le fer, le cuivre, &c. brûlent 
J , Ptoduifent une flamme évidente & 
®~vive, tant-que dure la combuftion de 
^M^artiçÿ inflammables qu’ils coariemient. 
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Après quoi fi on continue le feu, 
combuftion finie , commence la calcina* 
îion pendant laquelle il rentre dans ce> 
maiicres de nouvelles parties d’air & de 
chaleur qui s’y fixent & qu’on ne peU‘ 
en dégager qu’en leur préfentant quelque 
matière coinbuftible avec laquelle ceS 
parties d’air & de chaleur fixes ont plus d’afi 
finité qu’avec celles du’minéraJ auxquelles 
en effet elles ne font unies que par force» 
c’eft-à-dire , j^ar l’effort de la calcinatioU' 
Il me fêmble que la converfion des fubl-' 
tances métalliques en chaux , & leuf 
réduélion, pourront maintenant être très- 
clairement entendues, fans qu’il foit beloin 
de recourir à des principes fecondaireS 
ou à des hypothèfes arbitraires pour leUf 
explication. La réduction, comme je 
déjà infinué, n’cft dans le réel qu’un® 
fécondé combuftion par laquelle on dé- 
gage les parties d’air & de chaleur 
que la calcination avoit forcé d’entref 
dans le métal & de s’unir à fa fubftanC® 
fixe a laquelle on rend en même tenif^ 
les parties volatiles &, combufiibles c[U® 
la première aètion du feu lui avoit eft' 
levées. 
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-^près avoir préfenté le grand rôle 
i air fixe joue dans les ojiérations les 
^ fccrettes de la Nature, confidcrons-Ic 
^®^dant quelques inflans lorfque , fous la 
élaitique, il réfide clans les corps; 
effets font alors auffi variables que 
* degrés de fon élafticité ; fon aâion , 
^oique toujours la même, femble donner 
çjl^ Produits diffêrens dans les fubflances 
.^fentes. Pour en ramener la confîdê- 
j à un point de vue général , nous 
ç eoinparerons avec l’eau & la terre, 
nous l’avons déjà comparé a.vec 
ç ; les réfultats de cette comparaifon 
ç jfe les quatre élémens s’applit[ueront 
^ ’*iite aifément à toutes les fubflances 
l^^.^rieiquc nature qu’elles puiflent eue , 
ç '^'lUe toutes ne font compofées cpie de 
r[uatre principes réels. 

plus grand froid connu ne peut 
^'fiiire le relTorc de l’air , & la moindre 
fuffit pour cet effet, fur -mut 
rj,, ce fluide eft divifé en parties 
n^^'petites. Mais il finit obferver qu’entre 
élV^t^t de fixité & celui de fa pleine 
'••licité , il y a toutes les nuances des états 
°yens, & que c’eft prefque toujours 
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dans quelques-uns de ces e'tats mo'f^ 
qu’il réfide dans la terre & dans Vca'^'' 
ainlr que dans toutes les fubftances ^ 
en font compofe'es ; par exeinpie, on ^ 
pourra pas douter c[ue l’eau qui nO’’* 
paroît une fubflance fi fimple ne eO^. 
tienne une certaine quantité d’air 
n’cfl ni fixe ni élafticjue , i niais entre 
fixité & 1 claflicite , fi l’on fait attentif** 
aux difiérens phénomènes qu’elle nO'*’ 
préfente dans la congélation, dans 
ébullition , dans fit réfillance à toH‘‘ 
éompreflïon , &c. car la Phyfique exp^ 
rimentale nous démontre que l’eau 
incomprelîible , au lieu de s’afiaifier ^ 
de rentrer en elle - même lorfqu’on *’ 
force par la prelTe , elle paffe à traV<2'* 
les vailTeaux les plus Iblides & les 
épais : or, fi l’air qu’elle contient en al^ 
grande quantité y étoit dans Ton état 
pleine élafticité , l’eau feroit comprelfil^*'' 
en raifon de cette quantité d’air élalliq**^ 
qu elle contient & qui le comprimcro*^ 
Donc l’air contenu dans l’eau n’y ^ 
pas fimplement mêlé & n’y conferve p^ 
là forme élallique , mais y eft plus intii”^' 
ment uni dans un état où fon- reflbri 
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plus d’une manière fenfible ; & 
'iiTioins ce reffort n’y efl: pas entière- 
détruit ; car fi l’on expofe l’eau à 
fg ^?‘^gdlation , on voit cet air fortir de 
t I '*^tèrieur & fe réunir à fa furface en 
élaftiques; ceci feul fuffiroit pour 
i’p contenu dans 

c fa forme ordinaire, puifqu’étant 

pj^^’^fiuement huit csnts cinquante fois 
ia f > il feroit forcé d’en i'ortîr par 
J, ^üle nécelîlté de la prépondérance de 
! il eft donc évident que l’air contenu 
i eau , n’y eft pas dans Ton état ordi- 
çjj ^ >^c’eft-à-dire, de pleine élafticité, & 
temps il eft démontré que cet 
Pjj lequel il réfide dans l’eau n’eft 
eelui de fi plus grande fixité , où 
•^effort ablblument détruit ne peut fe 
k ^ combuftion , puifque 

}g yaleur ou le froid peuvent également 
gç]^®*^l>Iir ; il fuffit de faire chauffer ou 
de l’eau pour cjue l’air qu’elle con- 
ba|[ ‘^^prenne fon élafticité & s’élève en 
tie fcnfibles à fa furftce , il s’en dégage 
lorfque l’eau celle d’être prefiée 
fiet ^ poids de l’atmofphère fous le réci- 
de la machine pneumatique ; il n’elt 
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donc pas contenu dans l’eau fous 
forme fixe , mais feulement dans un 
moyen où il peut aifément reprendre 
reffort ; il n’eft pas fimplement mêlé 
î’eau piiifqu’il ne peut y réfider Ibi’^ 
forme élalliquc, mais auflj il ne lut '• 
jtas intimement uni fous fi forme 
puifqu’il s’en fépare plus aifément n 
de toute autre matière. 

On pourra m’objecter avec raifon, ^l'I 
le froid & le chaud n’ont jamais opéré ^ 
la même ftçon , que fi l’une de ces eai''|' 
rend à l’air fon élafticité , l’autre doit ' 
détruire, & j’avoue c[ue pour l’ordinaired 
froid & le chaud produifcnt des effets 
rens ; mais dans la fubftance particuÜ^ 
que nous confidérons, ces deux caufé-' 

^ A,,l( 

Ji' 


quoique oppofées , produifent le me' 
effet ; on pourra le concevoir aifément 
failant attention à la choie même ^ 


rapport de fes circonftances. L’on faittj.j 
l’eau foit gelée, foit bouillie , reprend 
qu’elle avoir perdu dès qu’elle lé lic[^^jj 
ou qu’elle fé refroidit, le degré d’aflî''^ 
de l’air avec l’eau dépend donc en 
partie de celui de fa température, ^ 
degré dans fon état de liquidité, eft à f 


I 
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l'fès jç 

à la furface de la terre ; l’air 


S^'né ' chaleur 


p^j^. ^rjuel elle a beaucoup d’afiînité la 
qu’il eft divii'é en parties 
^It , & le degré de la chaleur 

Iç ^"^^re & générale, luffit pour afFoibiir 
^ *ort de ces petites parties , au point 
rendre làns effet, tant que l’eau 
fi-Qi cette tenipérature ; mais fi le 

Wus à la pénétrer , ou pour parler 

Précifément , fi ce degré de chaleur 
C®'« à cet état de l’air vient à di- 
alors fort reffort qui n’efl: pas 
^Qi^'^^'rient détruit fe rétablira par le 
s’^i > l’on verra les bulles élaltiques 
à la furface de l’eau prête à fc 


le Si au contraire, l’on augmente 

§ré de la tempéramre de l’eau par 
içj ^i>aleur extérieure , on en divife trop 
{j l^^rties intégrantes, on les rend volatiles, 
Pijj qui ne leur étoit que foiblement 
& s’échappe avec elles. Car il 
fij ^.l'appeler que quoique l’eau prife 
ïçf}' ^ foit incompreffible & fans aucun 
«ff elle efl très-élaftique dès quelle 
^ ou réduite en petites parties ; 

' ^^ci elle paroît être d’ime nature 
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contraire à celle de l’air qui n’eft 
prefllble qu’en maiïe & qui peru , - 
refi'ort dès qu’il eft trop divifé. 
l’air & l’eau ont beaucoup plus de rapp^n 
cnîr’eux que de propriétés oppoléeS’ 


comme je fuis très-perfuadé que 


¥■. 


la matière eft convertible , & que 
quatre élémens peuvent fe transforH' J 


je ferois porté à croire que l’eau 


changer en air iorfqu’elle eft aftèz r^rÊL 

car le 


pour s’élever en vapeurs: lui ic i-; 
de la vapeur de l’eau eft aufti & 
plus puiffuit que le reflort de l’air ; ' 


voit le prodigieux effet de cette puil^fl' 

, * * ‘II-,, 


dans les pompes à feu , on voit la 


expiofion qu’elle produit lorlcju’on 


tomber du métal fondu fur queltj^' 


gouttes d’eau ; & fi l’on ne veut h 
convenir avec moi que l’eau puiffedj 


cet état de vapeurs le transformer eit 
on ne pourra du moins nier qu’elle t' ' 
ait alors les principales propriétés. 

L’expérience m’a même appris 
vapeur de l’eau peut entretenir & 
menter le feu comme le fiiit l’air ordiriit'i 
& cet air , que nous pourrions reg 
comme pur , eft toujours mêlé avec 


<rÂ 
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quantité d’eau ; mais il faut 
lii ‘ a’-’^r comme chofc importante , que 
bç]^^°Portion du mélange n’eft pas à 
même dans ces deux 
3 J ; l’on peut dire en général qu’il y 
moins d’air d;ms l’eau que 
(i^rçj, ; feulement il faut conli- 

il y a deux unités très-différentes. 


5H 


(|ç ^l^tiles on pourroit rapporter les termes 
V P^’oportiou ; ces deux unités Ibni 
an • î’’® & la mafîe. Si on eftime la 
d’air contenue dans l’eau par le 


'[Ua 


^oi 


elle paroîtra nulle , puifque le 
l’eau n’en efl point du tout 
^ même l’air plus ou 
dç ^ humide ne nous paroît pas changer 
t(} '.°^Ume , cela n’arrive que quand i[ 

Ou ntr\Tnc r-îioitrî • 'iTinfr 

"it, 


proJ volume qu’il faut rapporter cette 
^'^te^' ^ mafl'e feule, c’eft- 
i’un » quantité réelle de matière dans 
'loit deux élémens, qu’on 

i’on celle de leur mélange , & 

q'i*^ P'‘*'r eft beaucoup plus 


fla^j f l’eau n’eft aérienne, peut-être 
^ife P'^oportion de la maffe,, c’eft-à- 
’ ‘«it cents cinquante fois davantage. 
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Quoi qu’il en foit de cette eftiina^'' 




ciui eft peut-être ou trop forte ou ' 
" Vinduç^' 


foible, nous pouvons en tirer 

que i’eau doit fe changer plus aifé'"^ 
en air , que i’air ne peut fe transfor'', 
en eau. Les parties de l’air , quo^j 
fufceptihles d’être extrêmement divib\ 
“ ' ' " cell^* 


paroiffent être plus grofles c{ue cell^'^ 
l’eau, puiitjue celle-ci pafiô à tf^', 




piufieurs filtres que l’air ne peut pêne". 


ptiilque quand elle eft raréfiée p"'^, 


chaleur , fon volume , quoique fort 
mcnté , n’eft qu’égal ou un peu IJ. 
grand que celui des parties de l’air 
iurfàce de la terre; car les vapeur^ 
l’eau ne s’élèvent dans l’air qu’à une ^ 
taine hauteur; enfin, puifque l’air fe’’’ 
s’imbiber d’eau comme une épongé’ i 


contenir en grande quantité, & q^r^ 




contenant eft nécefïairement plus g'!^ 
que le contenu. Au refte, l’air qui ^ ( 
bibe fi volontiers de l’eau , femhl^^ 
rendre de même lorfqu’on lui prélèn*-^^^ 
fiels ou d’autres fubftances avec lefrp' j. 
l’eau a encore plus d’affinité qu’av'O^ 
L’effet que les Chimiftes appellent 
failknce, ôc même celui des 
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non-feulement qu’il y a une 
].^i^ grande quantité d’eau contenue dans 
encore que cette eau n’y eft 
cèdç que par une fimple affinité qui 
^ ciü'i affinité plus grande, 

liattu el’agir fans être com^ 

Hité ^ J->alancée par aucune autre affi- 
Puif’ ’ vf IP^*' raréfiidion de l’air , 

‘^efTe |‘ A de l’eau dès qu’elle 

itlQl- , , etre^ prefTee par le poids de l’at- 
kp,. ffins le récipient de la machine 
jJ^iatique. 

^'nrdre de la converfion des élé- 
*’air r’ fenWe que l’eau efl pour 

ffin, & que 

rltK *es transformations de la Nature 
celles - ci. L’air comme 
^n feu s’affimile avec lui, & fe 
•■aréfj . en ce premier élément; l’eau 
/ chaleur, fe transforme en 
capable d’alimenter le feu 
j’air ordinaire ; ainfi le féu a un 
‘^c fubfiffance affiirée; s’il 
beaucoup d’air, il peut aufïï 
^«1’ ^^nre beaucoup par la raréfoéfiotî 
•’attjj -' & réparer ainfi dans la mafié de 
Thère toute la quantité qu’il eg, 
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détruit, tandis qu’ultérieu rement il fe 
vertit lui-même avec l’air en matière 
dans les fubftances terreftres qu’il pén« ' 
par (à chaleur ou par Hi lumière. 

Et de même que d’une part, 
convertit en air ou en vapeurs aulll 
tiles que l’air par fa raréfaction, ell^ 


’l * , , 

convertit en une fubllance fol idc par ^ 
efpèce de condenfation différente des 


denfuions ordinaires. Tout fluide fe ratf. 


iJ( 


par la chaleur & fe condenfe par le 
feau fuit elle-même cette loi cominti*’. 
& le condenfe à mefure qu’elle refro'*^^^ 
qu’on en remplifle un tube de 
jufqu’aux trois quarts , on la verra ^ , 
cendre à mefure que le froid augniei’fjj 


1 

& fe condenfer comme font tous 




autres fluides ; mais quelque temps a'" 
l’inflant de la congélation on la 
remonter au - deflus du point des ' 


quarts de la hauteur du tube , S(- 


renfler encore confidérablement eit 




convertiflant en glace. Mais fi le 
elt bien bouché & parfaitement en 
l’eau continuera de baiffer, & ne fe gf J( 
pas , quoique le degré de froid 
6, 8 ou JO degrés au-deflous du 
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glace, & l’eau ne gèlera que quand 
Il tube ou qu’on le remuera. 

Pi,,^*^^lale donc que la congélation nous 
d’une manière înverl'e les mêmeî 
j^j'^^°‘^ènes que l’inflammation. Quelque 
quelque grande que foit une 
ç|^ ^ur renfermée dans un vaifleau bien 
q ’ elle ne produira l’inflammation que 
jj ' 'd elle touchera quelque matière en- 
rpji ; & de même à quelque degré 
refroidi, il ne gèlera 
ds toucher quelque fubflance déjà 
» OC c elt ce qui arrive lorlqu ou 
cm ou débouche le tube ; les parti- 
l’eau qui font gelées dans l’air 
ou dans l’air contenu dans le 
. > viennent , lorlqu’on le débouche 
® temue , frapper la furlàce de l’eau 
l'jfjjj ' Communiquent leur glace. Dans 
Pjf .^'’^ination , l’air d’abord très -raréfié 
fiXç ^ chaleur , perd Ibn volume & fe 
à - coup ; dans la congélation 
fepf abord condenfée par le froid , 
plus de volume & fe fixe de 
%cl^' glace efl: une fubftanco 

' ’ plus légère que l’eau , & qui con- 
.^•■oit fa folitllté fi le froid étoit toujoiîfs 

*o,n( Yi^ Q 
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le même. Et je fuis porte à croire 

Yicndroh à bout de fixer le mercure à 

moiadrc degré de froid en le lublin'^‘l 

eu vaiîcurs dans un air très- froid. Je 1'^ 
\ ... 


de même très - porté a croire que 


n'*| 


quf ne doit la ücpiidicé qu’à la chaleiu' 




jiif 


qui la perd avec elle, deviendroit ^ 
fubflance d’autant plus folide & d’aut*"' 
moins fufible , qu’elle éprouvercit 


fort & plus long - temps la rigueur 

I' • r £..\^ ..a' ,1’^ ' : 


froid. On n’a pas fait alîèz d’expérien*^*'’ 
fpr ce fujet important. 

Mais fans nous arrêter à cette jeb^' 
c’efi-à-dire , fans admettre ni fans excb''^ 
îa polfibiliié de la converlion de la 
en matière infufible ou terre fixe & 
priions à des vues plus étendues fur 
moyens que la Nature emploie pou^ j 
transformation de l’eau. Le plus ptiim'' 


de tous & le plus évident cil le 


animal ; le corps des animaux à coqu’’ 


illP 


en fe nourrifiant des pariicuies de 


:.3ia 


la cofiuilE ^ 


en travaille en n)êm,e temps la luiifV’j 
au point de la dénaturer ; 
ruii 

•vraie pierre, dont toutes les pierres qu^-’ 
Chimifiçs appellent calcaim &. plufi'-’^' 


certainement une fubllance terreflrc 


if' 

.|P 


1 


! 


^Ut: 
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'matières, tirent ieur origine; cette 
paroît à la vérité , faire partie 
Puif l’animal qu’elle couvre , 

elle fè perpétue par la génération, 
la voit dans les petits coquillages 
''’^iinent de naître, comme dans ceux 
Ce accroiflement ; mais 

_eli pas moins une fubftance ter- 
Pormcc par la fécrction ou i’exu- 


du 


corps de l’animal ; on la voit 


c^^'^l'idir, s’épaifîîr par anneaux & par 
à mefiire qu’il prend de la croiC 
’ & fouvent cette matière pierreufe 
Ou de cinquante ou Ibixante fois la mafie 
t(Ui |'^‘‘dère réelle du corps de l’anitnal 
lifi l^roduit. Qu’on fe repréfente pour 
Çjj ’*illant , le nombre des elpèces de 
^Qiij ^'i^inaux à coquille , ou pour les 
tr^ P <^omprendre , de ces animaux à 
cifç 'dation pierreufe , elles font peut- 
% plus grand nombre dans la mer, 
*'pè nombre des 

d’infeétes ; qu’on fe repréfentc 
ptQ^.^ icur prompt accroifTement , leur 
multiplication , le peu de 
füUs ^^ur vie, dont nous fuppofe- 
'^^anraoins le terme moyen à dix 

Gij 


148 Introdiiâlon à VHiflohe 
ans ff), qu’enfuite on confidère 
faut multiplier par cinquante ou . 

le nombre prefque immenfe de tous ^ 
individus de ce genre, pour fe faire 
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idée de toute la matière pierreufe proof* ^ 


en dix ans ; qu’enfin , on confidère 
ce bloc déjà li gros de matière pierre‘*j|^^ 
doit être augmenté d’autant de paf^ 
blocs qu’il y a de fois dix dans tous 
liècles qui fc font écoulés depuis le ' 
mencement du monde, & l’on fè 
liarifera avec cette idée ou plutôt 


_ ^ ^ 

vérité d’abord repouflànte , que toH 


nos collines , tous nos rochers de pi^-’^ , 
calcaire , de marbre , de craie , &c- ‘ 
viennent originairement que de la 


pouille de ces petits animaux. On 


pourra douter à l’infpeétion des mat) 


même , qui toutes contiennent encore ' 

^ 


(f) La plus longue vie des efcargots oU -j, 
limaçons terreftres , s’étend jufcju’à quatorze 
on peut prél'umer que les gros coquillages àf , 


J 


s"*: 


on peut prél'umer que les gros coquillages àf "’f 
vivent plus long-temps; mais aulTi les petit* 
les très-petits , tels que ceux qui forment le 
& tous les madrépores, vivent beaucoup 
de temps; & c’ell par cette raifon que j’*‘ * 
le terme moyen à dix ans. 
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^^^uilies ou des détrimens de coquilles 
reconnoiflàbles. 

pierres calcaires ne font donc en 
^^'grande partie que de l’eau & de l’air 
dans l’eau , transformés par le 
animal; les fels, les bitumes, les 
Jes graifles de la mer n’entrent 
I ^ pour peu ou pour rien dans la com- 
* i^ion de la coquille; auflî la pierre 
'■^aire ne contient - elle aucune de ces 
‘atières ; cette pierre ne fl: que de l’eau 
J. ^t'sforinée , jointe à quelque petite por- 
de terre vitrifiable & à une très-grande 
Wairtité d’air fixe qui s’en dégage par la 
^l'-’Wation. Gette opération produit les 
J ®nies effets fur les coquilles qu’on prend 
la mer que fur les ]>ierres cp’on tire 
Carrières, elles forment également de 
jj, ^haux , dans laquelle on ne remarque 
^ ^^ire différence que celle d’un peu plus 
f ^ Un peu moins de qualité ; la chaux 
avec des écailles d’huître ou d’autres 
e^U’illes, efl plus foible que la chaux 
^vec du marbre ou de la pierre dure; 
procédé de la Nature efl le même, 
*'éfultats de fon opération les memes ; les 


'Nilles & les pierres perdent également 

G iij 
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près de moitié de leur poids par 
du feu dans la calcination ; i’eau f{tii ' 
confervé la nature en fort la preini*^’’^.^’ 
après quoi l’air fixe fe dégage, & enfi’“l 
i’eau fixe dont ces fubfiances pierreu' 
Ibm compofées, reprend là j)reinière 


turc & s’élève en vapeurs poufiées 


|P 


raréfiées par le feu, il ne relie c]ue 
parties les plus fixes de cet air , , 
cette eau qui peut-être font fi fort 
entr’elles , & à la petite eptamité de te^^ 
fixe de la pierre que le feu ne peut i5| 
feparer. La mafie le trouve donc rédt'i’ 
de près de luoiiié, & le réduiroit 
être encore jtlus fi l’on donnoit un ! 
plus violent. Et ce qui me femble proU\^ 
évidemment que cette matière chali*^^! 
hors de la pierre par le feu , n’elt atitj‘ 
chofe que de l’air <Sc de l’eau, c’efi 
rapidité, l’avidité avec laquelle cette pi<^’‘ 
calcinée reprend l’eau qu’on lui doiH’^.’ 
& la force avec lacpielle elle la tire 
i’atmofphère lorfqu’on la lui refulè. v'| 
chaux, par fon extindion ou dans 
ou dans l’eau , reprend en grande p‘**'‘|^| 
ia mafie qu’elle avoir perdue par la f'' ,, 
ciaation ; 4’eau avec l’air qu’elle cou''**^ 


a«: 


vient 
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benoit 


] l'emplacer l’eau & i’air qu’elle con- 


préccdemincnt , la pierre reprend 


dés-.-tr^ * /■ ' X ' ‘ ^ ^ 

lors la première nature; car en me- 

. chaux avec des détrimens d’autres 

, on fait un mortier qui le durcit 


folicl, 


vient avec le temps , une fubflance 
j. & pierreufe comme celles dont on 
^ ^oinpofé. 

^près cette expofition, je ne crois pas 
r' On puifle douter de la transformation 

tlç [J I - ir 

/ eau en terre ou en pierre par 1 inter- 
des cocptilles. Voilà donc d’une part 


'ou 


l'a 


'^sles matières calcaires, dont on doit 


‘Pporter l’origine aux animaux, & d’autre 
toutes les matières comlniftibles qui 


Part 

llç 


J proviennent que des fidaftances ani- 
ou végétales ; elles occupent cn- 
J"ible un alfez grand efpace à la fur fa ce 
terre, & l’on peut juger par leur 

Va''' 

Car 


"nie immenlè, combien la Nature vi- 
'"c a travaillé pour la Nature morte , 
'ci le brut n’ell; que le mort. 

'Vais les matières calcaires & les fub- 
j/^nces combuftibles, quelque grand qu’en 
J ^ ic nombre , quelque immenfe que 
^^,"5 en paroifTc le volume, ne font qu’une 
^'petite portion du globe de la terre, 
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dont le fonds principiil & h ma)eure 
très.- majeure quantité coiilî/le en 
matière de la nature du verre, 
qu’on doit regarder comme l’élément 
relire , à l’exclufion de toutes les auif*'.' 
lubllances auxquelles elle fert de 
comme terre , lorlqu’elles le forment 
le moyen ou par le détriment des animaU*' 
des végétaux & par la transformation 
auties élémens. Non - leulement 
matière première qui ell la vraie terre 
mentaire , fort de baie à toutes les autf*'’ 
fubllances , & en conllitue les partial 
fixes; mais elle ell en même temps 
terme ultérieur auquel on peut les rainei^^^' 
& les réduire toutes. Avant de préfonf^'’ 
les moyens que la Nature & l’art peuvc*’'' 
employer pour opérer cette efpèce 
reduélion de toute liibltance en vert^' 
c’ell-à-dire, en terre élémentaire, il ell bc^' 
de rechercher fi les moyens que nous avoi’’ 
indiqués font les fouis par lefquels l’ef*' 
puilTe le transformer en fubUance foli<J^' 
il me fomble que le filtre animal la coi^'' 
veriilîant en pierre, le filtre végétal 
également la transformer lorfque tout^^ 
les circonllances fo trouvent être 


ATifiéraiix , îî/' Partie, i 5 3 

ç ®‘''>es ; la chaleur propre des animaux à 
ç ^l^dle étant un peu plus grande que 
^ des végétaux, & les organes de la 
plus puiflâns que ceux de la végé- 
J le végétal ne jtourra produire 
tj. petite quantité de pierres qu’on 
■j'^Uve allez fou vent dans fon fruit; mais 
^^Pfut convertir & convertit réellement 
^ 1“ fubflance,une grande quantité d’air, 
quandté encore plus grande d’eau ; 

^ ^^ire fixe qu’il s’approjirie , & qui fert 
® bafe à ces deux élémens, eft en fi 
ç quantité, qu’on jaeut alTurer, fans 
Oindre de fe tromper, quelle ne fait 
I ' ^ la. centième partie de fa mafle ; dès- 
ç le végétal n’efl: prefque entièrement 
'^^pofé que d’air & d’eau transformés 
bois, lubllance folide cjui fe réduit 
'Uite en terre par la combuftion ou la 
^ ‘féliiéfion. On doit dire la même chofe 
Animaux, ils fixent & transforment 
^^*i'feulement l’air & l’eau , mais le feu 
ta* grande quantité que les vége- 
çj ^ il me paroît donc que les fonétions 
corps organifés, font l’un des plus 
^’uitiis moyens que la Nature emploie 
la converfion des élémens. On peut 
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regarder chaque animal ou chaque ve'g^'^^'j 
comme un petit centre particulier de 
leur ou de feu qui s’approprie l’air 


i’eau qui l’environnent , le les alîi<r>a 


pour végéter ou pour le nourrir & vi'’ 
des produélions de la terre , qui ne 0 
elles- mêmes que de l’air & de l’eau 
cédemnient fixés ; il s’approprie en niêa’^ 


temps une petite quantité de terre , 


^<1 


recevant les impreffions de la lumière ''^1 
celles de la chaleur du foleil & du glol^i 
terreftre , il tourne en fa fubftance toH*; 
ces dilférens élémens , les travaille , 
combine , les réunit , les oppofe j.ufqi^ î 1 
ce qu’ils aient fubi la forme nécelîitire ^ 
fan développement , c’efl-à-dire , à 
tretien de la vie & de l’accroifiement , 
l’organifition , dont le moule une 0 
donné, modèle toute la matière qt'',' 
admet , & de brute cju’elle étoit , la rd'^ 
organilée. 

L’eau qui s'unit fi volontiers avec 
& qui entre avec lui en fi grande quanti'^ 
dans les corps organifés , s’unit atilTi ' 
préférence avec quelques matières folicf^®’ 
telles que les fcls, c’ell fouvent par 0 
moyen qu’elle entre dans la coinpofui*^''’ 
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îninéraux. Le fel au premier coup 
ne paroît être qu’une terre tliilolubie 
j l’eau iSt d’une taveur piquante; mais 
ChimiÜes en recherchant la nature, 

/ irès - bien reconnu (ju’eile confifte 
|]‘^'^cipaleinent dans la réunion de ce c|u’ils 
jg principe leceux 6 l le principe 
l’expéiicnce de l’acide nitreux qui 
'ailTe après fa combudion c[u’un peu 
/ ■^rrc& d’eau, leur a même iaii penfer 
Ce ;êl & peut-être tous les autres lèis, 
^ctoient abfolument compolés que de 
^ cleux élémens ; néanmoins il me j^aroît 
peut démontrer aifément que l'air 
;Ç feu entrent dans leur com|)olition ; 
/’'f[Ue le nitre produit une grande quan- 
,■ d’air dans la combudion, & que cet 
fixe fuitpolê du feu fixe qui s’en 
j'^S^ge en même temps; que d’ailleurs 
çjîl|îcs les explications qu’on donne de la 
^ ‘oluûon ne jteuvent fe fouienir à moins 
jr elles n’admettent deux forces oppolées, 
/"'c atiradive & l’autre expaniive, & 
conféquent la prélence des élémens 
lair & du feu, qui Ibnt léuls doués 
^^Ce;te fécondé force; qu’enfin, ce léroit 
toute anajogie que le iel ne fe 
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trouveroit compoft que des deux élciiieJi'* 
de la terre & de l’eau, tandis que 
les autres fübftances font corapofées 
quatre élémens. Ainfi: l’on ne doit 
prendre à la rigueur ce que les gran*!’! 
Chimiltes, M/‘ Stahl & Macquer, ont tl‘‘i 
a ce fujet; les expériences de M. 
démontrent que le vitriol & le fel 
contiennent beaucoup d’air fixe , que 
nitre en contient encore beaucoup pi*'* 
& jufqu’à concurrence du huitième 
fijn poids, & le fel de tartre encore plf^'! 
On peut donc afliirer que l’air eiit'^^j 
comme principe dans la compofnion 
tous les fels; & que comme il ne pc^’i 
fe fixer dans aucune fubftance cju’à l’ai^^' 
déjà chaleur ou du feu qui fe fixent 
meme temps, ils doivent être compté* 1 
au nombre de leurs parties conftiuuiv^®' 
Mais cela n’empêche pas <jue le (èl 
doive auflt être regardé comme ht- lub" 
fiance moyenne entre la terre & l’ea^’ 
ces deux élémens entrent en pro}iortio<’ 
différente dans les dilférens l'els ou lüh' 
fiances fâlines, dont la variété & le nomhf^ ; 
font fi grands qu’on ne peut en 
fénuméraiion ; mais qui pre'fèiitécs géii*"’' 
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^‘'leinent fous les dénommations d’acides 
^ d’aikalis , nous montrent qu’en general , 
' y a plus de terre & moins d’eau dans 
derniers fels , & au contraire plus d’eau 
^ ’Tioins de terre dans les premiers. 

Néanmoins l’eau, quoique intimement 
^'^lée dans les -fels , n’y eft ni fixée ni 
[^Unie par une force aflez grande pour 
!* transformer en matière folide comme 
‘‘Us la pierre calcaire ; elle réfide dans 
i^/el ou dans fort acide fous fà forme 
Pruniuve, & l’acide le mieux concentré, 
^ plus dépouillé d’eau , qu’on pourroit 
*^5garcler ici comme de la terre liquide, ne 
oit cette lit[uidité cju’à la quantité de l’air 
^ du feu qu’il contient; toute liquidité 
i,*riême toute fluidité fuppofe la préience 
^ttue certaine quantité de feu; & quand 
attribueroit celle des acides à un relie 
qu’on ne peut en leparer, quand 
'^êine on pourroit les réduire tous fous 
forme concrète , il n’en feroit pas 
'oins vrai que leurs faveurs , ainfi que les 
j^deurs & les couleurs , ont toutes égale- 
pour principe celui de la force 
; panfive, c’ell-à-dirc, la lumière & les 
'‘""'^nations de la chaleur & du feu; car 


158 IntmJnâwn a VHijîo'ire , 

ïl n’y a que ces principes adifs qui puifTcnt 
agir iur nos lens & les afîèfler d’niic 
manière différente & cliverfifiée, (elon le* 
vapeurs ou particules des différentes fub' 
ftances qu’ils nous apportent & nou® 
prcfentent ; c'eff donc à ces principe* 
qu’on doit rapporter non - feulement 
liquidité des acides , mais auffi leur fiveitr- 
Une expérience que j’ai eu occafion àe 
faire un grand nombre de fois, m’a pleine- 
ment convaincu que l’alkali eft produit 
par le feu; la chaux fiiite à la manière 
ordinaire & mile fur la langue même avant 
d’être éteinte par Pair ou par l’eau, * [ 
une laveur qui indique déjà la préfence ' 
d’une certaine quantité d’aikaü. Si l’oH 
continue le feu , cette chaux qui a f tibt 
une plus longue calcination devient plu* 
jvquante fur la langue , & celle que l’ofl 
tire des fourneaux de forges où la calci- 
nation dure cinf| ou fix mois de fuite» 
l’cff encore davantage. Or, ce Ici n’étoit 
pas contenu dans la pierre avant fa calci- 
nation, il augmente en force ou enquaii-" 
tiîé, à melure que le feu ell appliqué 
plus violemment & plus long - temps à ' 
pierre , il ed donc le produit imiuédi'''*' 


I 
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feu & de i’air qui ie font incorpores 
^us la fubftance pendant ia calcination , 
c M’-'i par ce moyen font devenus parties 
de cette pierre de lacjuelle ils ont 
P ^fie la plus orande partie des molécules 
liquider& folides qu’elle contenoiî 
^^paravant. Cela feul me paroit lliffiiant 
Pf>Ur prononcer epte le feu eft le principe 


■ prononcer epte le reu eu te pun 
ia formation de l’ai kali minéral, & 


1 on 


en conclure , par analogie , que les 


^oit 

alkaiis doivent également leur for- 

^'^ation à la chaleur conllante de l’animal 

^ du végétal dont on les tire. 

A l’égard des acides , la démonflration. 

® ieur formation par le feu & l’air fixes , 

^^'oique moins immédiate que celle des 

^ '^lis, ne m’en paroît pas moins certaine : 

'’«Us avons prouvé que le nitre & le 

^''ofphore tirent leur origine des matières 

j^^gétales & animales, que le vitriol tire 

^ lien ne des nvriies, des Ibufres & des 
- •' 

leurs _ 

'^"feux ou phofphoriques , cou icnncnt 
P^îioiirs uiie certaine quandté d alknli ; on 
donc rapporter leur formation & leur 
au même principe, bt réduilatitt 


'^s matières combuHibles ; on lait d’ail 
que ces acides, feit viirioliques, ou 
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tous les acides à un feul acide, & 
les alkalis à un feul alkaii , ramener 
les Tels à une origine commune, & 
regarder leurs differentes faveurs & Id'^’ 
propriétés particulières & diverfes, 
comme le produit varié des diftéreiit^’ 
quantités de terre, d’eau, & fur-tout d 
& de feu fixes qui font entrées dans Icl'^ 
compofition. Ceux qui contiendront 1*^ 
plus de ces principes adifs d’air & 
feu , feront ceux qui auront le plus 
puilîance & le plus de fiiveur. J’eniei'iJ^ 
par puiflance la force dont les fels nd'^ 
paroiflent animés pour dilfoudre les autrf* 
fiibftances ; on fiit que la difiolution fuf' 
pôle la fluidité; qu’elle ne s’opère jai»a^’ 
entre deux matières sèches ou Iblides , I 
que par conléquent elle fuppolc aui|* ' 
dans le diflolvam le principe de la fluidit*-’» , 
c’efl-à-dire le feu ; la puilîance du dilio^' 
vaut fera donc d’autant plus grande ^ 
d’une part il contiendra ce principe aèt"* i 
en plus grande cjuantité, & que d’aiitf® 
part les parties aqueules & terreules aui'O*'^ i 
plus d’affinité avec les parties de inêJJ’f | 
efpèce contenues dans les fubftances ^ 
diflbudre ; 6c comme les degrés d’affit***^ 
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^'^PÇndent abtoiument de la figure des 
Parties intégrantes des'corps, ils doivent, 
Onirne ces figures, varier à l’infini ; on ne 
donc pas être furpris de l’ac'tion plus 
f'* tîtoins grande ou nulle de certains fels 
certaines fubftances , ni des effets 
^°ntraires d’autres fels fur d’autres fubf- 
Leur principe affif ell le même , 
puilïance pour diffoudre la meme , 
f'J’s elle demeure fans exercice brfque la 
^uftance qu’on lui préfente repouffe celle 
J diffolvant, ou n’a aucun degré d’affinité 
A^c loi ; tandis qu’au contraire , elle le 
avidement toutes les fois qu’il fe 
affez de force d’affinité pour vaincre 
j^ilede la cohérence; c’eft-a-dire, toutes 
fois que les principes aélifs contenus 
le diffolvant , fous la forme de l’air 
feu, fe trouvent plus puiffunment 
par la fubftance à diffoudre qu’ils 
forât par la terre & l’eau qu’il con- 
car dès- lors ces principes ac'lifs 
la^r ^^P^cent , fe développent & pénètrent 
5 ‘^liftance tju’ils divifent & décompolent 
point de la rendre fufcepiible , par 
divifion , d’obéir en liberté à toutes 
^ forces attraiffives de la terre & de I eau, 
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contenues clans le dilTolvant , & de s’i””' 
avec elles afîêz intimement pour ne 
voir en être féjaarées que par 
fiibflances qui auroient avec ce 
di/îolvant, un degré encore plus 
d’affinité. Newton efi le jM'emier 
donné les affinités pour cauies des 
pitations chimirpies ; Stalh adoptant 
idée l’a tranfmhe à tous les Chimides,'' 
il me paroît cju’clie efl aujourd’hui 
Verlelleinent reçue comme une vérité 


on ne peut douter. Mais ni NewtoU 
Stalh ne le Ibni élevés au point de 


, 0 ^ 

. . jj 

que toutes ces affinités en apparence , 
différentes entr’elles , ne font au fond flf 
les effets particuliers de la force o-éncrd* 
de 1 attraction univerfelle ; & fuite de 
vue , leur théorie ne pouvoir être ni 
Jnineufe ni complète, parce qu’ils t'roi^f* 
forcés de fiippofer autant de petites 1^*^ 
d’affinités différentes , qu’il y avoit 
phénomènes diiîerens; au lieu qu’il ff/* 
réellement qu’une feule loi d’affinité , 
qui eft exaffement la même c[ue celle 
i’attricfion univerfelle; «5c que par coid^' 
quend’explication de tous les phénotnci’^^ 
doit être déduite de cette feule & més’' 
caul'e. 


t 
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fels concourent donc a plufieurs 
’'Pérations de i:i Nature par la piiiiïance 
5 '^ils ont de diffoudre les autres lub- 
^fices; car, quoiqu’on dite vulgairement 
Peau dilTout le fel , il eft ailé de fentir 
c’eft une erreur d’exprefllon fondée 
Ce qu’on appelle communément le 
le diplvnnt; & le (blide, \t corps 
JSoüdre ; mais dans le réel lorlqu’il y a 
"Pclution, les deux corps font actifs & 
pciveut être également ixppêés diffolvans ; 
f regardant le fel comnte le dif- 

f '^111,10 corps dilTüut peut-être indilFé- 

^’^ritent ou liquide ou lolide; & pourvu 
les parties du fel foient allez divilées 
toucher immédiatement celles des 
fu}>{lances, elles agiront & pro^i- 
tous les effets de la dilTolution. On 
par- là combien l’adion propre des 
l’aétion de l’élement de leau qui 
^ doivent influer lur la com- 

des matières minérales. La Nature 
produire par ce moyen tout ce (jue 
'irts produifent par le moyen du feu ; 
« faut que du temps pour que les tels 
leau opèrent fur les fiibftances les 
^ ccmpatfles & les pltis dures , ia 


I 6/^ liitfodiiéîion à V Hijlolre 
divifion la plus complète & ratténuat’‘’1 
îa plus grande de leurs parties ; ce 
les rend alors luiceptibles de toutes j 
combinaifons poffibles & capables de s’i"J 
avec toutes les liibltances analogues t 
de fe fèparer de toutes les autres. Mais'l 
temps qui n’ell rien pour la Natur^‘ 
qui ne lui manque pas , eft de toutes 
choies nècelîâires celle qui nous niaii^ 
le plus; c’eft* faute de temps que noi'S’' 
pouvons imiter fes procèdes ni fuivt^ ! 
marche; le plus grand de nos arts 
donc l’art d’abréger le temps, c’eft-à'd>''j 
de faire en un jour ce qu’elle fait eU 
iîecle : quelque vaine que paroifle 
prétention, il ne faut pas y renonC^', 
nous n’avons à la vérité , ni les gran'^f; 
forces ni le temps encore plus grandi i!! 
la Natine , mais nous avons au - 
d’elle la liberté de les employer coU’"]’ 
il nous plaît ; notre volonté ell; une fo'''’ 
qui commande à toutes les autres forc^^' 
lorfque nous la dirigeons avec intelligent' 
Ne fommes - nous pas venus à bout 
créer à notre ufage, l’élément du feu qu'^'' ■ 
nous avoit caché! ne l’avons -nous P’'| 
tiré des rayons qu’elle ite nous > 
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Pas nous éclairer! n’avons -nous 

par ce même élément, trouvé le 
‘^ •''bréger le temps en divifant les 
par une fufion aufli prompte que 
V J divifion feroit lente par tout autre 

lais Cela ne doit pas nous fiiire perdre 

iip la Nature ne puiflé fiiire & 

^ falTr - 


> tout ce que nous faifons par celui 
çq c • Pour le voir clairement, il faut 
‘^érer que la décompofition de toute 
ne pouvant Ce frire que par la 
Ion , plus cette divilion fera grande 
iç ^P lis la décompofition fera complète ; 

femble divifer autant qu’il elî pof- 
Çç les matières qu’il met en fufion' 

1> Pendant on peut douter fi celles que 
& les acides tiennent en diflolution 
V- ^ont pas encore plus divifées, & les 
^.^Petirs que la chaleur élève, ne con- 
ntient-clles pas des matières encore plus 
^^ijniKîes; Il le fait donc dans l’intérieur 
moyen de la chaleur qu’elle 
Iji^^nne & de l’eau qui s’y infinue , 
lio ^’^linité de fublimations , de diflilla- 
de criftallirations, d’agrégations, de 


e réellement, par le moyen de 
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disjondions de toute efjièce. Toutes 


fliblîanccs peuvent être avec le teifp* 
compolccs & dccompolêes par ces tnoy*^'' !; 
l’eau peut les divilêr & en atténuer * ^ 
parties autant & plus que le feu lorftlf' 
les fond ; & ces parties atténuées , divil^f 
à ce jwint , le joindront , fe réuniront “i 
la même manière que celles du 
fondu le réuniflent en fe refroidifi!''’| 
Pour nous faire mieux entendre, arrêtoit’| 
nous un inllant fur la crillallilation ; 
effet dont les fcls nous ont donné fieb^' 
ne s’opère Jtimais que quand une fubfiaii*'^ 
étant dégagée de toute .autre fublfut''* 


fè trouve très-divil'ée & Ibutenue par t"’ 


fluide qui , n’ayant avec elle que jteu \ 
jjoint d’affinité , lui pertiici de fe réuui‘'‘ 
de former , en vertu de lit force d’alir'’';^ 
tion, des malles d’une f gure à peu - 
femblable à la figure de fes parties 
mitives; cette opération qui fuppofe 
les circonfances que je viens d’énotiC^!' 
peut fe faire par l’intermède du feu aiil]'" 
bien que par celui de l’eau, & fe 
très-fouvent par le concours des dep’'^ 
parce cjue tout cela ne fupjtofe ou n’ettifi 
qu’une divilion aflez grande de la 
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fes parties primitives puifîênt, 
^ former , en fe 
0( [ ' des corps figure's comme elles : 
'lü’a peut tout aulli-bicn , & mieux 
autre dilîolvant, amener plu- 
>lo/* ^^bllaiices àcetétat, & l’obl'ervaiion 
Içj ^ k démontré dans les régules , dans 
d^j^t^l^iantes , les bafiltes, & autres pro- 
‘'t'e figures font 

° “^rcs . & qui toutes doivent être re- 


comtne de vraies criftalliiations. 
Cç[|^î degré de grande divifion , né- 
à la cnltaliifaiion , n’cfl: pas encore 
i)i <^e la plus grande divifion poflJbîe 

Nrf ^ petites 

de la matière font encore afi'ez 


Cq pour conftituer une mafle qui , 
. diîe toutes les autres malTcs, n’obéit 


>ol 


^ feule force attradive , & dont les 


P(,j*^’^es ne le touchant que par des 
ne peuvent acquérir la force ré- 
tju’une beaucoup plus grande 


ne manqueroit jtas d’opérer par 
Cç ^°iuad; plus immédiat, & c’ell aufiî 
l’on voit arriver dans les effèr- 
où tout d’un coup la chaleur 
fiimière font produites par le mélange 


î 


I 6 8 Introduüion à THiJîdtre 


de devix liqueurs froides. Ce degr^^ 


divifion de la matière eft ici fort au-d^ 

V, 


du degré iiécefTaire à la criftalliiatioo ij 


l’opération s’en fût aufli rapidement ^ • 


l’autre s’exécute avec lenteur. ^ . 

La lumière , la chaleur , le feu , 1 ‘ i 
l’eau , les Tels , font les degrés par 
nous venons de defeendre du haut 


l’échelle de la Nature à là bafe qi't 
lu terre fixe. Et ce font en même teifl 
les feuls principes que l’on doive adiut^'j^ 
& combiner pour l’explication de tous^ 
phénomènes. Ces principes font 
indépendans de toute hypothèfe & de to'* 


méthode; leur converfion , leur traiiS'" 




ination efl; toute auffi réelle , puifqn 


fl'! 


eft démontrée par l’expérience. Il ed 
de même de l’élément de la terre, il 
fe convertir en fe volatililànt , & preiidf*^^! 
forme des autres élémens , comme 
prennent la fienne en fe fixant. Mat’ ' 
l . ^ > • - -itt^':’ 


la même manière que les parties prii'nit''|,îj 


du feu , de l’air ou de l’eau ne tbriuefy 
jamais feules des corps ou des mafles 
puifle regarder comme du feu, de 


ou de l’eau purs ; de meme il me ^ 


très-inutile de chercher dans les matt'i 


terre 




I 
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I5 une fubftance de terre pure : 


<lu 


homogénéité, l’éclat tranfparem 


di; 

lorfqu’ils ont donné cette pierre 

on 


Cl; .^'uant a ébloui les yeux de nos 

K 


la 


j)Q “• terre élémentaire & pure , 
C"" dire avec autant & auffi peu de 


c’eft au contraire de 


, que 

pure dont toutes les parties fe font 
(11,* pour compofer une fubftance Iblide 
pjj ,^*te comme elle; ces idées n’auroient 
(|Uçp^ mifes en avant, fi l’on eût penfé 
hlç ^^^‘uent terreux n’a pas plus le pri- 
de la fimplicité abfoiue que les 
Siemens; que même comme il eft 
HUi ^ ^ conftquent le 

'^onftamment paffif , il reçoit comme 
îts ^OUtes les impreffions des autres; iï 
s’L ^te, les admet dans fon fein, s’unit, 
^'^'Pore avec eux, les fuit & fe laifle 
par leur mouvement ; & par 
il n’eft ni plus fim|)Ie ni moins 
hH) .^‘^hbie que les autres. Ce ne font 
* Hue les grandes malTes qu’il làut 
L t-'rerlorfqu’onveut définir la Nature; 


s élémens ont été bien faifis par 
.dofophes, même les plus anciens; 
l’atmofphère , la mer & la terre 

®»jf P7. j { 
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font les grandes niafles fur iefquelIeS 
les ont établis ; s’il exiftoit un aftr^ 


V/IIW , — ^ 

phlogiftiquc, une atmofphère d’alkall) 


océan d’acide, & des montagnes de 


mant, on pourroit alors les regarder coi» 

1 Î SI, ,1» t/^ll 


les principes généraux & réels de tous ^ 
corps ; mais ce ne font au contraire , ^ . 
des fubftances particulières , pto^^'^'j^f. 
comme toutes les autres, par la coU’^ 
naifon des véritables élémens. 

Dans la grande maffe de matière lu 
qui nous repréfente l’élément de la 
la couche fuperficielle efc la terre la lU^ |j 
pure; toutes les matières dépofées 
mer en forme de fédimens , toutes ^ 
pierres produites par les animaux à ? 


quilles , toutes les fubflances comp 




par la combinaifon des détrimeiis du tfSpii 
animal & végétal; toutes celles qu‘ 
été altérées par le feu des volcans? ^ 
fublimécs par la chaleur intérieur^ j 
globe , font des fubOances mixtes & **^^1 
formées ; & quoiqu’elles compofeU‘ ^ 
très-grandes malfes, elles ne nous tUpu 

i- 1 


fentent pas alTez purement i’éléineuP.j 


la Terre; ce font les matières vitri 


dont la maflê eft mille <Sc ççnt millu 


fl)'’ 


’lUs 
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celles de toutes ces 
'^'uftances , qui doivent être rcgar- 
Cç le vrai fonds de cetéle'ment; 

en même temps celles qui font 
'l^i P la terre la plus fixe , celles 

Içs , Jes plus anciennes , & cependant 
îifiérées ; c’elt de ce fonds com- 
lirç I ‘''t toutes les autres fubfiances ont 
de leur folidite' ■; car toute 
> de'compofêe autant qu’elle 
‘être, fe réduit ultérieurement en 
'^ptç aêlion du feu ; elle 

fit première nature lorfqu’on la 
'IHt matières fluides ou volatiles 
■lijlj, y étoient unies; & ce verre ou 
vitrée qui compofe la mafie de 
§Iobe , repréfente d’autant mieux 
tii çj'^^'ude la terre, qu’il n’a ni couleur, 
b ifi fiveur, ni liquidité, ni flui- 
‘'t)t|.ç^^‘“tlités qui toutes proviennent des 
5j ^léinens ou leur appartiennent. 


! Verre n’efl: pas précifément l’éfé- 
kft tle la terre, il en cft au moins là 
%t la plus ancienne; les métaux 
Nup fi récens & moins nobles ; la 
fies autres ininérAint fe forment 
yeux; la Nature ne produit plus 
Hi| 
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0 : 


de verre que dans les foyers particu'^^j 
de fes volcans, tandis que tous les 
elle forme d’autres fubftances par la 
binaifon du verre avec les autres éleU’^ 


Si nous voulons nous former une 


0. 


jufte de fes procédés dans la 




du globe, c[ui nous démontre qu’il , 
fondu , liquéfié par le feu ; confi^^ 
cnfuiie que de ce degré immeni'e de ch*' 


-T- O , jjP 

il a pafle fucceffivement au degre ^ - 


„ .. J ifi 

chaleur aélueile; que dans les Tpre^H'i 
inomens où fa furface a commenc'*^'^ 
prendre de la confillance, il a du 


former des inégalités, telles que 


voyons fur la furface des matières j,, 
& refroidies; que les plus hautes 
tagnes toutes compofées de matières 
fiables, exiflent & datent de ce moi^^ 
qui eft auffi celui de la féparatioJ'^; 
grandes maflès de l’air , de l’eau & ^ J 
terre ; qu’enfuite pendant le long elp^*^ j(j 
temps que fuppofe le refroidiffemeit'’. 


- ‘ • * * . . . t,# 

fi l’on veut la diminution de la 


du globe au point de la temp , 
aftuellc , il s’eft fait dans ces mêmes 


,ér3' 


/ 




£ 


tagnes, cjui étoient les parties le* 
expolées à l’adion des caufes extéù^ 
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line — 


'Hfi. 

& de transformations de 
(iQ'^^efpèce par le feu de la terre, 
tQ avec ia chaleur du foleil, & 
(1^ les autres caufes que cette grande 
rendoit plus adives qu’elles ne le 


mité de fufions , de fublimations , 


'oit 


rendoit plus aélives qu’elles ne le 
^’jjourd’hui ; que par conféquent on 
'les ^ formation 

tfj^ ''oétaux & des minéraux que nous 
^.'!'’o>ns en grandes mafles & en fiions 
içf & continus. Le feu violent de la 
^mbrafée après avoir élevé & réduit 
îy y^Peiirs tout ce qui étoii volatil , après 
chafle de fon intérieur les matières 
H j,'-'^inpolènt l’atraofphère & les mers, 
Publimer en même temps , toutes les 
iL les moins fixes de la terre , les 
«St les dépofer dans tous les efpaces 
iti dans toutes les fentes qui fe for- 
à la furface à melure qu’elle fe 
tlj'^'.'litroit. Voilà l’origine & ia gradation 
ti'^S'flement & de la formation des ma- 
vitrifiables , qui toutes forment le 
fet{f ^ des plus grandes montagnes & 
'ïiii dans leurs fentes toutes les 

^les métaux & des autres matières 
feu a pu divifer, fondre & fublimer. 

H iif 
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Après ce premier établiflement 
fubfiftant des matières vitrifiables ^ ,i 
minéraux en grande mafle qu’on l’^j, 
attribuer qu’à l’aètion du feu ; l’eaU ‘I, 
jufqu’alors ne formoit avec l’air 4‘j; 
vafte volume de vapeurs, commeiiÇ^,, 
prendre fon état aètuel dès que la j 
ficie du globe fut allez refroidie 
la plus repoulfer & dilTjper en vap^’^l’ 
elle fe raîfembla donc & couvrit la Fv 
grande partie delà furfàce terreflj'^ > 'J 
laquelle le trouvant agitée par un 
ment conunuel de flux & de reflux» F, ; 
1 aélion des vents , ])ar celle de fa 
elle commença d’agir fur les ouvr-'.i^ï 
du feu, elle altéra peu-à-jaeu la fu]te''^'’|) 
des matières vitrifiables, elle en tranFp"|! 
les débris, les dépola en forme de ji 
inens , elle put nourrir les animai’’^,, 
coquilles, elle ramalîâ leurs dépoul'''^’) 
produifit les pierres calcaires , en 1^, ji, 
des^ collines & des montagnes , 
delsecbant enluite reçurent dans 
fentes, toutes les matières minérales ^ 
pouvoir difloudre ou charier. t/ 

Pour établir une théorie géne'ral^ j;| 
la formation des minéraux , il finit | 
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^'^’^iTiencer par diftinguer avec la plus 
attention, i.“ ceux qui ont été 
I °duits par le feu primitif de la terre 
P 'H'j’elle étoit encore brûlante de cha- 
a.” ceux qui ont été formés du 
des premiers par le moyen de 
& troifièmement, ceux ejui dans les 
• ^Urs ou dans d’autres incendies pofté- 


tie 


■Urs 


f .■"» au feu primitif, ont une fécondé 
P ^ fiibi l’épreuve d’une violente chtdeur. 
trois objets font très - dillinéts & 


^“’l’Prennent'tout le règne minéral; en 
perdant pas de vue & y rapportant 
7lUe fubftance minérale , on ne pourra 
fe tromper fur fon origine & même 
. les degrés de fa formation. Toutes les 
que l’on trouve en malfes ou gros 
f dans nos hautes montagnes, doivent 
)^.‘;'‘Pporter à la fublimation du feu pri- 
toutes celles au contraire que l’on 
en petites ramifications , en filets , 
dç^.^gétations, n’ont été formées que du 
j|i?.‘^^tient des premières, entraîné par la 
çj^'^tion des eaux. On le voit évidemment 
Comparant , par exemple , la matière 
tniiies de fer de Suède avec celle de 
’tiines de fer en grains ; celles-ci font 
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i’ouvrage immédiat de l’eau, & noUS 
voyons fe former fous nos yeux 


ne lont point attirables par l’aiiTia”'.' 

^1 I ^ ^ ^ ^ . • ar ^ ^ 


elles ne contiennent point de foufre, . 
ne fe trouvent que difperfées dans 
terres ; les autres font toutes plus ou mo’'” 
fulfureufes, toutes attirables par l’aiin»''’' 
ce qui feul fuppofe qu’elles ont 
l adion du feu ; elles font difpofées f 
grandes inaffes dures & folides leur 
fiance eli mêlée d’une grande quan‘^' 
d’alBefte, autre indice de l’aéiion du 
If en eli de meme des autres métal*'*' 
leur ancien fonds vient du feu & toU“*’ 
leurs grandes mafiés ont été réunies ff 
Ion action ; mais toutes leurs criftail***’" 

tions, végétations, gnnulations, &c. 

dues à des caufes fècondaires où feaiJ [ 
la plus grande part. Je borne ici 
reflexions fur la converfion des élémd’’' 
parce que ce feroit anticiper fur 
qu exige en particulier chaque fublia*’*^^ 
ininerale, & qu’elles feront mieux pla^^'" 
dans les articles de l’Hfltoire Natur^f 
minéraux. 


1 


Réflexions 

la loi de l’ Attraâion. 
mouvement des Planètes dans leurs 


, eft un mouvement compofé de 
forces; la première eft une force 
J Projedion, dont l’elfet s’exerceroit 
ç la tangente de l’orbite , fi l’effet 
de la fécondé ceffoit un inllant; 
fécondé force tend vers le Soleil , 
^ fon effet précipiieroit les Planètes 
^ P Je Soleil, fî la première force venoit 
j"'' tour à cefî'er un feul inllant. 
tç première de ces forces peut être 
ji §>'rdèe comme une imjjulfion , dont 
.^et eft uniforme & confiant, & qui a 
Communiquée aux Planètes dès la 
ç^'^'^ation du fyftème planétaire : la fe- 
peut être confidérée comme une 
ç ^*<ftion vers le Soleil, & fe doit mefurer 


tl 


arn 

^'ti 


’ toutes les qualités c[ui partent 
centre, par la rail'on inverfe du 
’*fré (le la diftance , comme en effet 
^ melure les quantités de lumière , d’o- 
> &c. & toutes les autres quantités 

Hv 
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ou qualités qui fe propagent en 


droite & fe rapportent à un centre. Or» 


eft certain que l’attraélion fe propag' 


de r' 


ligne droite , puifqu’il n'y a rien . 
droit qu’un fil à-plomb, & que tombant 
pendicLilairement à la furfiice de la 
il tend diretT:cment au centre de la 
& ne s’éloigne c[ue très-peu de la diret^'î*^ 


du rayon au centre. Donc on peut t- 
la loi de l’attradion doit être la 


que 


inverfe du quarré de la diflance , unitl'^'^ 


(ji* 


ment parce qu’elle part d’un centre 
qu’elle y tend , ce qui revient au mên’*^' 
Mais comme ce raifbnnement jiré' 


naire , quelque bien fondé cjue je le 


jtourroit être contredit par les gens 


font peu de cas de la force des anaiogf 


&L qui ne font accoutumés à fe 


qu’à des déinonflrations mathémaiiqt’^*^ 


Newton a cru qu’il valoit beaucoup 

î'\ M... _ I --»! 


établir la loi de i’attradion par les 
nomènes mêmes que par toute 
voie, & il a en effet démontré géoif^.' 
triquement , que fi plufieurs corps ^ | 
meuvent dans des cercles concentriq'J^^! i 
& que les quarrés des temps de 
révdutions foient comme les cubes ^ 


1 


Partie, lyp 

fo/^ ^'ft^nces à leur centre commun , les 
l'to^^ ^^niripètes de ces corps font rcci- 
^’^ernent comme les cptarrés des dif- 
; & t(ue fi les corps fe meuvent 
orbites peu différentes d’un 


Poi 


ces forces font aufl't réciproque- 
Comme les quarrés des diltaiices , 


^''vu que les apfides de ces orbites 




immobiles. Ainfi les forces par 


^' 1 ^'elles les Planètes tendent aux centres 
ta foyers de leurs orbites , fuivent 
1^ ^ffet la loi du quarré de la diffance; & 
Ij^.^vitaiion étant générale & univerlclle, 
tç]|*' tie cette gravitation ell conftamment 
de la railbn inverfe du c[unrré de la 
je ne crois pas que perfonne 
aj de la loi de Ké])ier, & qu’on puifle 
1)^*^ tjue cela ne foit ainft pour Alercure, 
Vénus, pour la Terre, pour Mars, 
tii^f Jupiter Si pour Saturne, (ur-tout 
confidérant à part & comme ne 
'^^ut le troubler les uns les autres, & 
faifant attention qu’à leur mouve~ 
autour du Soleil. 

Otites les fois donc qu’on ne conf- 
qu’une planète ou qu’un làtellite 
‘Aouvant dans fon orbite autour d» 

H vj 
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'cf 


Soleil ou d’une autre Planète , ou 


n’aura que deux corps tous deux en 


veinent, ou dont l’un ell en repu* 




l’autre en mouvement , on pourra 
que la loi de l’attraction fuit exaèl^'’'^ 
la railbn inverfe du quarré de la dill-“'’^fj 
puilque par toutes les obfervations . j 
de Ke'pler le trouve vraie , tant pouf ; . 
planètes principales, que pour les liitel*''^’ 


de Jupiter & de Saturne. Cependant^ 


pourroit dès ici fiiire une objedion , 
des mouvemens de la Lune , qui y 
irréguliers au point cjue M. Halley 


pelle S'idus contumax , & principaleiU^ 


du mouvement de l'es apfides , qui nc 1^' 


pas immobiles comme le demande la 
pofition géométrique , fur laquelle ^ 
fondé le réfultat qu’on a trouvé de la rai'‘jj 
inverlè du quarré de la didance 
mefure de la force d’attradion dans 
planètes 


A cela il y a plufieurs manières 


(Jft 


répondre ; d’abord on pourroit dire 
la loi s’oblervant généralement dans toi*/^ 
les autres planères avec exaditude , un 
phénomène ou cette même exaditude >’ 
fe trouve pas , ne doit pas détruire cet' 
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) on peut le regarder comme une ex- 
'■^Ption dont on doit chercher la raifon 
P'^iiculière. En fécond lieu, on pourroit 
*®pondre comme l’a fait M. Cotes , cjue 
^aand même on accorderoit que la loi 
^ ‘'ttraâion n’eft pas exadement dans ce 
en raifon inverfe du quarré de la dif- 
, & {pje cette railou eil un peu plus 
pande , cette ditfêrence peut s’eftimer par 
ealcul , & qu’on trouvera qu’elle eft 
p^fque infcnfible puifque la ration de la 
ai'ce centripète de la Lune qui de toutes 
celle qui doit être la plus troublée , 
approche foixante fois plus près de la 
^j'’Pon du quarré c|ue de la railon du cube 
la didance : Befponderi potejî etiamfi 
hune motum tardijfimum exinde 
quod vis centripetœ proportio abenet 
“^“juantulum a duplicata , aberrationem illam 
computum mathemalicum inveniri pojfe , 
plane infenfibilem ejfe ; ijla enim ratio vis 
Ÿ’^iripefa Lunaris quæ omnium maxime tur- 
^^i debet , paululum guident duplicatam ju~ 
b^^^abit; ad hanc veto fexaginta ferè vicibus 
b^^piiis accedet quam ad tripUcaiam. Sed 
^^rior erit refponfto , df c. Editoris præf in 
«dit. 2.™ Newton. Jioger Cotes. 
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Et en troifième lieu , on doit répo^^^''* 
plus pofnivement que ce mouvement 
apfides ne vient point de ce que lit 
d attradlion efl un peu plus grande t]t’? 
dans la raiion inverfè du cpiarré de lit 
tance , mais de ce qu’en effet le Soleil 
fur la Lune par une force d’attradfion 
doit troubler fon mouvement & produif* 
celui des aplides , & que par confequet^ 
cela ^feui pourroit bien être la caufe 
einpeche la Lune de luivre exaêtemeni 
règle de Kepler. Newton a calculé di»’^ 
cette vue les effets de cette force pertü''' 
batrice , & il a tiré de fit théorie les équatioit^ 
& les autres inouvemens de la Lune , ave<' 
une telle précifion qu’ils répondent très' 
exactement & a quelques fécondes près» 
aux obfervations ftites par les meilleur 
Aftronomes ; mais pour ne parler que tlt* 
rnouvement des apfides , il fut feniir 
la xi-v."’' propofition du premier Livre ' 
que la progred'ion de l’apogée de la Luit« 
vient de 1 aCtion du Soleil ; en forte qtt® 
jufqu’ici tout s’accorde, & fa théorie 
trouve aufîi vraie & aufîî cxatfle dans ton^ 
les cas les plus compliqués comme daiis 
ceux qui le font le moins. 
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J Cependant un de nos grands Géomè- 
î®* a prétendu (c) que la cprantiié abrolue 
"louvement de l’apogée ne pouvoit 
, 1 ^ tirer de la théorie de la gravitation , 
qu’elle tft établie par Newton , parce 
employant les loix de cetie théorie , 
'1*' trouve tjue ce mouvement ne devroit 
\^thever qu’en dix - huit ans , au lieu qu’il 
'tt'heve en neuf ans. Malgré 1 autoike de 
habile Mathématicien & les raifons qu’il 
tlottuées pour Ibuienir Ibn opinion , j ai 
“^'iours été convaincu , comme je le fuis 
^^Ore aujourd’hui , que la théorie de 
• ^^^ton s’accorde avec les oblerv^ations \ 
entreprendrai pas ici de faire l examen 
lèroit néceffiire pour prouver cpt il 
pas tombé dans l’erreur qu on lui 
!r**'Oche, je trouve qu’il eft plus court 
”*lfurer la loi de l’attraaion telle cpt’elle 
P ) & de fiire voir que la loi que M* 
V I^iraut a voulu fubllituer a celle de 
j ®'vton , n’ell qu’une fuppofition qtti 
^’Plicpte contradiélion. 

^ar admettons pour un infant ce que 

Cîairaiit. Voyez les Mcmoireî de 1 Aca^ 
des Sciences , S > 
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M. Clairaut prétend avoir démontré , 
par la théorie de l’attraélion mutuelle», ', 
jnouvement des apfides devroit le 
en dix -huit ans, au lieu de ie faire ^1 
neuf ans , & fouvenons-nous en ' 
temps qu’à l’exception de ce phénoni^^f' 
tous les autres , quelque compliqués 
Ibient, s’accordent dans cette même thée^ f 
tres-exaélement avec les oblervations > ^ 
en juger d’abord par les probabilités, ce"' 
théorie doit fubfider puifqu’il y a "f 
nombre très - confidérable de chofes 
elle s’accorde parfaitement avec la Natuf^’ 
qu’il n’y a qu’un l'eul cas où elle en différai 
& qu il ell fort ailé de le tromper 
l’énumération des caules d’un feul phéi’"' 
mène particulier ; il me paroît donc é 
la première idée qui doit le prél'enter , 
qu’il finit chercher la raifon particulière 
ce phénomène fingulier , & il me feiiil’^' 
qu on pourroit en imaginer c|uel([u’utt^' 
par exemple , fi la force magnétique ' 
la Terre pouvoir, comme le dît Newtoi’’ 
entrer dans le calcul , on trouveroit pe^'jî 
etre qu elle influe lur le mouvement 
la Lune , & qu’elle pourroit produire cc"' 
accélération dans le mouvement de 


gée 
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5 


l- '" > & c’eft dans ce cas où en effet il 
' employer deux termes pour exr 
Ifiitier la mefure des forces qui pro- 
le mouvement de la Lune. Le 
! "^^'nier terme de l’expreflion feroit tou- 
y celui de la loi de l’attraflion uni- 
/'■fclle, c’eft-à-dire , la raifon inverfe 
I' du quarré de la diftance , & le 

la'f terme repréfenteroit la mefure de 
‘Otce magnétique. 

j- ^ette fuppofition elt fans doute mieux 
(je jvi. Clairaut , qui me 
beaucoup plus hypothétique , & 
j^|ictie d’ailleurs à des difficultés invinci- 
exprimer la loi d’attradion par deux 
j pliifieurs termes , ajouter à la raifon 
''Crie du quarré de la dillance une ffadion 
Cjuarré-quarré, au lieu de mettre 

'if' *1 me paroît n’être autre chofe 

d’ajufter une expreffion de telle fa- 
qu’elle correfponde à tous les cas ; 
plus une loi phyfique que cette 
J Preffîon repréfente , car en fe permet- 
'^ue fois de mettre un fécond , un 
Jcifièiug , un quatrième terme , &c. on 
l'ûurroit trouver une expreffion qui, datas 
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toutes les loix d’attrartion , reprélent^'^^J 
les^ cas dont il s’agit, en rajuftant 
même temps aux mouvemens de l’apo^î^ 
de la Lune & aux autres phénomènes O, 
par conlëcjuenr cette llippofition , fi 
éioit admüe , non - feulement anéanfi’f 
la loi de i’attraéfion en raiibn intxrfie 
Cjuarré de la diflance, mais même don''*, 
roit entrée à toutes les loix poffibles ^ 
imaginables : une loi en Pbyiique , 
loi que parce que fa mefure elt 
& que l’échelle qui la repréfente eft 
Iculement toujours la même, mais citen'^ 
qu’elle eft unique, & qu’elle ne peut | 
repréfentée par une autre échelle ; 
toutes les fois que l’échelle d’une loi 
fera pas repréfentée par un feul tern'^' 
cette llmpiicité & cette unité d’échel^*'' 
qui fait l’efTence de la loi , ne fubfi*’^ ' 
])îus, & par conféquent il n’y a 
aucune loi phyfique. 

Comme ce dernier raifonnemem po*"^’ 
roit i^aroître n’être que de la métajthyfiqi'*’' 
& qu il y a peu de gens qui la lach<^'^ 
apprécier, je vais tâcher de le ren‘f’ 
fenfible en m’expliquant davantage- 
dis donc que toutes les fois qu’on 
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une loi fur l’augmentation ou ta 
une qualité ou d’une quantité 
yfique , on eft dridlement aflujctii à 
^•^ployer qu’un terme pour exprimer 
^1 loi : ce terme cfl la repréfcntatioa 
i*» mefure qui doit varier, comme en 
la quantité à mefurer varie; en forte 
f> la quantité, n’étant d’abord qu’un 
a devient enfaite un pied, une aune, 
toife, une lieue, &c, le terme qui 
^'‘Prime devient fucceflîvement toutes 
chofes , ou plutôt les repréfeiate tkins 
^ •tiètne ordre de grandeur, & il en eft 
'iiêine de toutes les autres raifons dans 
’-lUelles une quantité peut varier. 

J quelque façon que nous puiflions 
fuppofer qu’une qualité phyfique 
pilfe varier, comme cette qualité eft une, 
, Variation fera fimple & touioitrs expri- 
par un feul terme qui en fera la 
j|’'^*ure ; & dès qu’on voudra employer 
termes , on détruira l’unité de la 
J *lté phyfique, parce que ces deux 
repréfenteront deux variations difté- 
dans la même qualité, c’eft-à-dire, 
qualités au lieu d’une ; deux termes 
en elîet deux mefures , toutes deux 
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variables & inégalement variables , & 
lors elles ne peuvent être appliquées à 
fujet fimple , à une léule qualité ; ^ 
on admet deux termes pour repréfti’^^.j 
i’efFet de la force centrale d’un allre > ' 
elt néceiîaire d’avouer qu’au lieu 
force il y en a deux , dont l’une 
relative au premier terme , & l’autre 
tive au fécond terme; d’où l’on 
évidemment qu’il faut, dans le cas préléi’'’ 
que M. Clairaut admette nécelîâirem^'’' 
une autre force différente de rattraéli^^'” 
s il emploie deux termes pour repréfê''*^* 
l’eflêt total de la force centrale 
planète. 

Je ne fiiis pas comment on peut 
giner qu’ime loi phyfique , telle qf’^ 


celle de l’attraflion , puifle être exprin’'* 
par deux termes par rapport aux diflaiic^ 
car s’il y avoir, par exemple, une inaffe 


dont la vertu attraélive Vût exprimée 
~ + — » «’en réfulteroit-il pas le 
effet que fi cette mafle étoit compo^*^* 
de deux matières differentes , coinit^^' 
par exemple, de l M, dont la loi d’attr^^' 
don fut exprimée par & de j 


me paroit 
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i’attradion fût cela 

"’^^'urde. 

indépendamment de ces impotïï- 
qu’implique la fuppofition de M. 
détruit auili l’unité de loi 
‘^quelle efl: fondée la vérité & la belle 
jjl’^pliciié du fyftème du monde , cette 
Ppofition fouffre bien d’autres difficultés 
M. Clairaut devoir, ce me femble , 
Pfopofer avant que de l’admettre, & 


>^^''iinencer au moins par examiner d’a- 
bord ■ ^ 

Pou 




toutes les caufes particulières qui 
•■roient produire le même effet. Je fens 


j’eufle réfolu , comme M. Clairaut, 


problème des trois corps, & que j’euffe 
^®Uvé c[ue la théorie de la gravitation ne 
J'*^ne en elîèt que la moitié du mouve- 
ptit de l’apogée, je n’en aurois pas tiré 
^ ^onclufion qu’il en tire contre la loi 
Paitradion ; auffi eft-ce cette conclu- 
que je contredis, & à laquelle je ne 
pas qu’on foit obligé de foufcrire , 
P*^d même M. Clairaut auroit pu dé- 
otitrer l’infuffilance de toutes les .autres 
^^fes particulières. 

Newton dit, page J4y, tome J II; 


ipo hitrodiiâhn à VHi flaire 
In his computationibus nttraüionem 
ticam terra non confideravi , tu'jus dafl 
quanütas perparva efl & ignoratur; fi 
verà hæc attraâio invejîigarï poterit, Ù" 
fura graduum in merldiano , ac longitudifl 
pendulorum ifochronoTum in diverfs para0^\ 
legefque motumn maris & par al! axis 
€um diametris apparentibus Solis & 
ex phænomenis accuratiîis determinatce /'f 
rint , licebit cahnlum hune omnem accuroi^^^ 
repetere. Ce pafîage ne prouve-t-il P'f 
bien clairement que Newton n’a pas 
tendu avoir fiiit l’enumérarion de toi-''^.| 
Jes caufes particulières, & n’indique-t'' 
pas en eflêt que fi on trouve cjuelfi'^'^^ 
différences avec fa théorie & les obfer''*' 
tions , cela peut venir de la force w^ê' 
néîique de la Terre ou de quelque 
caufe fecondaire , & par conféquent Ü 
mouvement des apfides ne s’accorde f’* 
auffi exadement avec fa théorie que {' 
refie , faudra-t-il pour cela ruiner fa théof'^ 
par le fondement, en changeant la 
générale de la gravitation î ou plutôt 
fiiudra-t-il pas attribuer à d’autres cau*^’ 
cette différence qui ne fe trouve ff'*' 
dans ce feul phénomène! M. Clairaut ^ 
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de une difficulté contre le fyftèaie 
Wu, mais ce n’eft tout au plus 

<5evc • ^‘^‘^ulté qui ne doit ni ne peut 
ttf^ Un principe , il faut chercher à la 
J & non pas en fiire une théorie 
w /uutes les conféquences ne Ibnt ap- 
je pfs que fur un calcul ; car , comme 
on peut tout repréfenter avec 
i ^‘culj &on ne réalife rien: & fj on 
9 ^ '|Uetde mettre un ou plufieurs termes 
fif ‘Uite de l’expreffion d’une loi phy- 
comme l’ell celle de Tattrat^ion , 
9 ^, nous donne plus que de l’arbitraire 
’^U de nous repréfenter la réalité. 

U reOe , il me fuffic d’avoir établi les 
dç qui me font rejeter la fuppof/tion 
Clairaut, celles c{ue j’ai de croire, 
i I U’cn loin cju’il ait pu donner atteinte 
de l’attradion , & renverfer l’Af- 
phyfique , elle me paroît au 
di ^^^ire , demeurer dans toute lit vigueur, 
des forces pour aller encore bien 
di( \ ^ cela fans que je prétende avoir 
difç uc^nicoup près , tout ce qu’on jreut 
tçf^.‘Ur Cette matière , à laquelle je defi- 
l’atj ^ qu’on donnât fins prévention , toute 
^Ution qu’il faut pour la bien juger. 
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Addition» 

J E me fuis borné à démontrer 
loi de l’attradion, par rapport à la 


ne peut être exprimée que par un 


& non pas 


îas deux ou piufieurs 
que par conféquent l’expreflion qu^ 
Clairaut a voulu lubllituer à la 
quarré des diftances, n’eft qu’une 
pofition qui renferme une contradio’^ 


c’eft-là le feul point auquel je inc 




» c 

attaché ; mais comme il paroit par i^.ii 
ponfe qu’il ne m’a pas allez entendu 
je vais tâcher de rendre mes railbns 
intelligibles en les traduilànt en calcul » |j 
fera la feule répliqué que je ferai ^ 
réponfe. ^ 

Za loi de / attraHion, -par rapport ^ j 
, dijîance , ne peut pas être expfê 
par deux termes. 

//' £) É M O N s T R A T I 0 N‘ 

Supposons que 

* ^ 

p réfente l’effet de cene fitrce par ra pl^ 

(d ) Voyez les Mémoires Je l'AcaJéna*® ,;i 
Sciences, année i T'H > -fÿ 3 > ^ 


^ ^ Minéraux , W.^'^ Vàxûe, 

^ ^iftance x , ou , ce qui revient au 

Préfè^’ que ^ ± qui re- 

à accélératrice , foit égale 

tai^ ^ .quantité donnée A pour une cér- 
ia f. . *‘^nce ; en réfolvant cette équation , 
% fera ou imaginaire, ou bien 

à deux valeurs différentes : donc 


diftances l’attraélion feroit la 
W qui eft abfurde : donc la loi de 

Nt , par rapport à la diflance , ne 

Cf ' P^s être exprimée par deux termes. 
9^ U falloit démontrer, 

£) 


É MO N ST R ATI ON. 


^ev‘ ^ exprefllon fi x 

^*tlt très-grand, pourra le réduire à 

^ fijr devient très-petit, elle fe réduira 




Tr» de forte que fi — 

*'>trç nombre compris 

^ 4 > cependant ce même expo 

l'Uif,” néceffairement renfermer x, 
la quantité d’attraftion doit, de 
'l'ila d’autre , être mefurée par la 
^ ; cette expreûion prendra donc 

Sortit VI. I 
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alors une forme comme ~ ± ^ 


ou 


donc une quannte qui 


do'* 


être nécefTairemcnt un nombre 
entre 2 & 4, pounoit cependant de'"^‘^. 
infime , ce qui eft abfurde ; donc 
tion ne peut pas être exprimée par 
termes. Ce qu’il fallait démontrer. . j 
O n voit que les démonfirations ,) 
les mêmes contre toutes les expreui‘|^, 
pofltbles qui feroient compofe'es de 
licurs termes ; donc la loi d’attraêtio'^ 


peut être exprimée que par un feul teP 
Seconde addit ion- 




J E ne voulois rien ajouter à ce 
dit au fujet de la loi de l’attradion , 
aucune réponfe au nouvel écrit rlé. 'J 
Clairaut (e): mats comme je crois J 
utile pour les Sciences , d’établir u ,jj 
manière certaine la propofition 
avancée, favoir, que la loi de l’attraèl* 
& même toute autre, loi phyfiqu^» ^ 
peut jamais être exprimée que . 


(t) Voyez les Mémoires de i’AcadeaV 
Sciences, <?s«/e ^71-1 > //<• ' 
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, & qu’une noiivelle vérité de 
'"nb prévenir un grand 

J d’erreurs & de fauiTes applications 
i’ai Sciences Phyrico-mathématiques ; 
déj^^^^rché plufieurs moyens de la. 


Hq 


‘'Entrer. 


® mon Mémoire les raifons’ 

P, yfiques, par Iefc][uelles j’établis que 
ïa|ç d’une qualité phyPique & géné- 
la Nature elt toujours fiinple; 
qui reprélènte cette mel'ure , ne 
Vçjj uonc jamais être compofée ; qu’elle 
que l’cxprefllon de l’elîèt 
'^/^’uue qualité fmiple ; que l’on ne 
\ exprimer cette loi par deux 
’>e parce qu’une qualité qui efl une,. 
Sç jamais avoir deux mefures. En- 
l’ton’ l’addition à ce Mémoire , j’ai 
démonilrativemcnt cette même 
■ Cal réduélion à i’tibfurde & par 
démonftration cil vraie , car 
%fj en général, que fi l’on 

^ rie l’attradion par une 

V rie la diftance , & que cette lônc- 
itf. eompofée de deux ou plufieurs 
^ > comme ± ^ rh 4- , &c. 

ïij 
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& que i’oii égale cette fonction a 
quantité conftanie J pour une 
diÜance; il eft certain, dis -je, 
réfolvant cette équation , la racine X 
des valeurs imaginaires dans tous les ^ 
& aufli des valeurs réelles , différef|^|{ 
dans prefque tous les cas , & que ce 
que dans quelques cas , comme dans ^ 
A, oh W y aura 

racines réelles égales , dont l’une 
pofiiive & l’autre négative ; cette eXC^lj, 
tion paniculière ne détruit donc p^^y 
vérité de ma démon flration, qui eftp^ 
nue fonâtion quelconque ; car fi en ?,) 
néral l’e-preffion de la loi d’attrae*' 

** W 

e(t -d- -4- mx", l’expofant n ne peut ) 

XX ^ tii‘ 

être négatif & plus grand que z , 

qu’alors la pefantcur deviendroit iu 

dans le point de contaél ; l’expofant 

donc nccefn^irement pofitif, & le cO^ 

... . ... ... ..,11 


cient m doit être négatif pour faire 
l’apogée de la Lune ; par conféqiie*^ 

- Il#' 


ia' 


cas particulier 77 -+■ ne peut j 
repréfenter la loi de la pefanteur : & 
fe permet une fois d’exprimer cett^ 
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|'^’'Uue fonction de deux termes, pourquoi 
P ^^cond de ces termes , feroit-il nécef- 
pofitif 1 il y a , comme i’ou voit, 
^aucoup de raifons pour que cela ne Ibit 
) ôc aucune raifon pour que cela Ibit. 


. ^ès le temps que M. Clairaut propodi 
la première fois de changer la loi 
j,*^ l’attradion & d’y ajouter un terme, 
’^Vois fenti rabfurdité cjui rélultoit de 
fuppofuion , & j’avois fait mes efforts 
la faire fentir aux autres ; mais j'ai 
I P^is trouvé une nouvelle manière de 
Y 'léinontrer , qui ne laifîera , à ce que 


. Tère , aucun doute fur ce fujet im- 
Jl^ftant ; voici mon raifonnement que j’ai 
''^gé autant qu’il m’a été pofftble. 

1 , la loi de l’attradion , ou telle autre 
'"Phyfique que l’on voudra, pouvoir être 
j^'‘Pfiinée par deux ou plufieurs termes , 

Premier terme étant , par exemple, — , 

Ij r * * * 

‘^toit néceffaire que le fécond terme 


'in coefficient indéterminé, & qu’il 
par exemple , «"ême fî 


m X* 


«ût 
fût 

loi étoit exprimée par trois termes , 
y ‘luroit deux coëfficiens indéterminés , 

liij 
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1 un au fécond , & i’autre au 
terme , &c. des-Iors cette loi d’attr-'i<^^^*^*' 
qui feroit exprimée par deux terii’*^* 

"77 "TTT > renfenneroit donc 
quantité m qui entreroit néceflaireii’^®' 
dans la inefure de fa force* 

je demande ce que c’eft cptc 
coefficient m , il cft clair qu’il ne dép^'’ 
ni de la maffie, ni de la dilhince; qii« ' 

1 une ni l’autie ne jteu vent /aurais 
fà valeur, comment j .'eut-on donc 
pofcrquil y ait en effet une telle quaii'^ 
phyfiqqeî exi(le-i- if dans la Nature f 
coefficient comme un q., un j , ur> • 
&c. & ny a-t-il pas de rabfurd'f^î 
fuppoler qu’un nombre puiffé 
réellement ou qu’un coefficient pr’'^j( 
etre une qualité efîentielle à la niaiière', 
ffiudroit pour cela qu’il y eût daiiS ' 
JVature des phénomènes purement 
mér^ues & du meme genre que ^ 
coefficient ffms cela il eff impolf'^, 
den déterminer la valeur, puil<(u’r‘‘’ 
quantité quelconque ne peut jamais 
-inefuree que par une autre quantité j 
ineme genre ; il fimt donc que M. 
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'iiençe par nous prouver que les 
•^inbres font des êtres réels aétuellemerrt 




‘ftaus dans ia Nature , ou que les 
^o^fiieiens font des qualités phyfiques s’il 


1 que nous convenions avec lui que 
P ‘«i d’attraction, ou toute autre loi phy- 
, puifle être exprimée par deux ou 
1 'lueurs termes. 


tcillica. 

ion veut une déinonflration plus 
i'^fticulière , je crois qu’on peut en donnée 


qui fera à la portée de tout le monde , 


que la loi de la raifon inverfe du 
^iiarré de la diltance convient également 
^ 'lue fphère & à toutes les particules de 
ï'^dère dont cette fphère ell compoféc. 
j ® globe de la Terre exerce Ibn attraélion 
|i“is la raifon inverfe du quarré de la 
l'daiice ; & toutes les particules de matière 
St ce globe ell compofé, exercent aulii 
attraction dans cette meme raifon, 
l'j'^'Urtie Newton l’a démontré ; mais fi 
f exprime cette loi de l’attraétion d’une 
iphè * ■ ■ • • ■ ” - 


^®re par deux termes , la loi de l’attrac- 


des particules t[ui compofent cette 


5^^ère , ne fera point la même que celle 
de t. r, . . . r.< loi 


4ihère ; par confécjuent cette lot 
^iftpofée de deux termes , ne fera pas 

I iiij 
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générale , ou plutôt ne fera jamais 
de la Nature. 


Les raifons irtétaphyfiques, math^”’*' 
tiques & phyfiques s’accordent 
toutes à prouver que la foi de l’attra^'^j 
ne peut être exprimée que par un 
terme , & Jamais par deux ou 
termes , c’eft la propofition que ’ 
avancée & que j’avois à démontrer- 
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S 

^ l’histoire des minéraux. 

^'^RTIE EXPÉRIMENTALE. 

J J E P U I s vingt-cinq ans que j’ai jeté 
fur le papier mes ide'es fur la théorie 
Terre, & fur la nature des matières 
'Rérales dont le globe eft principalement 
^'^*'ipofé , j’ai eu la faiisfltèlion de voir 
théorie confirmée par le témoignage 
”®nime des Navigateurs , & par de noü- 
obfervations que j’ai eu foin de 
j*^cueillir ; il m’eft aulïï venu dans ce 
efpace de temps quelques penfées 
î’^'ivcs , dont j’ai cherché à confiater la 
’içLir & la réalité par des expériences; de 
^''^Veaux faits acquis jtarces expériences, 
'■«'ipports plus ou moins éloignés tirés 
^ Ces mêmes faits , des réfle.xions en 
J^*^féquence , le tout lié à mon fyllètne 
^Cnénil , & diiigé par une vue confiante 
les grands objets de la Nature , voilà 

1 V 
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ce que je crois devoir préfenter aujoi’*'' 
d’hui à mes Ledeurs; fur-tout à 
qui ni 'ayant honoré de leur fuffrag^’ 
aiment affcz l’Hiftoire naturelle, 
chercher avec moi les moyens de 
& de l’approfondir. 


Je commencerai par la partie exp‘ 


le'r': 


mentale de mon travail, parce cjue 


fur les réfultats de mes expériences 

^ ^ . wl|t 


j’ai fondé tous mes railbnnemens, & 

t • 1 , A a , - - * . ^ 


f ^ ~ ..•.a.aawaJa^^ > 

les idées même les plus conjeduralÉ^ 


cjui pourroient paroître trop hafardées . , 
laiffent pas d’y tenir par des rapports ^1''^ 
feront plus ou moins fenfibles à des )' 


plus ou moins attentifs , plus ou j 


nfi5 


exercés , mais qui n échapperont p' 
l’eljirii de ceux qui lavent évaluer la 
■des indudions, & apprécier la valeur 
analogies. 

■ E t comme il s’eft écoulé bien des aiinf ! 
'depuis que j’ai commencé de puî’^j 
mon ouvrage fur l’Hiüoire naturelle, ^ 
' que le nombre des volumes s’ell beaueu'l 
augmente, j’ai cru que pour ne pas ret^ 
mon livre trop à charge au public,^. 
- devois m’interdirclaiibertcd'endonner^/’^ 
nouvelle édition corrigée & augmen'^^' 
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dans le grand nombre de réimpref- 
qui le font faites dç cet ouvrage , 

*' b’y a p 35 eu un' feul 'iiiôt' de change. 

ne pas /endre aujourd’hui toutes ce.s 
'^^‘dons iliperflties , j’ai pris le parti de 
''lettre en deux- où trois volumes de lup- 
?’‘?‘neqt,Iescorreaioris, additions, déve- 
'’ppemens & explications que j’ai juge^ 
îî^tvn-iircs à l’intelligence des fujets que 
!‘d traités. Ces'.fupplémens 'coritiendTdnt 
^ticoup de .choies nouvelles & d’autres 
*)'''s.anciejmes, dont quelques-unes ont 
[5' i.inpriméçs, foii dans les Mémoires de 
pcadémie des. Sciences, fojt ailleurs, je 
Ÿ ai clivifés par! .parties rçl.atives aux 
^*Ithens objets de l’hiilpire.de la ^fatyre, 
^j’en ai formé plufieurs Mémoires qui 
Ï^Uvent être lus indépendamment les uns 
.'*^5 autres, mais c[ue j’ai feulement rappro- 
félon l'ordre des matières. 
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PREMIER MÉMOIRî- 

Expe'riences fur le progrès de la 
dans les corps. 

J’ai fait faire dix boulets de fer forgé ^ 
battu ; 

le premier d’un demi-pouce de diamètre. 

le fécond d’un pouce., I' 

le troifième d’un pouce & demi., . ... * 

le quatrième de deux pouces î' 

le cinquième de deux pouces & demi. 2 > 

le fixicme de trois pouces 

, le feptième de tiois pouces & demi. . . 3 
le huitième de quatre pouces. q.' 
le reuvième de quatre pouces & demi. 4^ 
le dixième de cinq pouces, J» 

la forge de ChameçOi’ 
près Ch.âtillon-fur-Seine, & comme 
ïes boulets ont été faits du fer de cett^ 
meme forge , leurs poids iè font trouvés ^ 
tres-peu-près proportionnels aux volum^^' 
le bouJetd un demi-pouce pefbit ipo g'ainS' 
eu Z groÿ ^6 graioî'- 
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boulet d’un pouce pefoit 1522 grains , 
ou 2 onces 5 gros i o grains. 
^6 boulet d’un pouce ^ pefoit 5136 grains , 
ou 8 onces 7 gros 24. grains. 

boulet de 2 pouces pefoit 12173 grains, 
ou I livre y onces 1 gros j grains, 
boulet de 2 pouces 1 pefoit 2 3781 grains, 
eu 2 livres 9 onces 2 gros 2 1 grains, 
boulet de trois pouces pefoit 41085 grains, 
ou 4 livres 7 onces 2 gros 45 grains, 
^'boulet de 3 pouces 4 pefoit 65254 grains, 
ou 7 livres i once 2 gros 22 grains. 

boulet de quatre pouces 97388 grains, 
ou I O livres 9 onces 44 grains, 
boulet de 4 pouce^ i- peroit 138179 grains, 
ou 1 4 livres 1 5 onces 7 gros 1 i grains, 
boulet de s pouces pefoit 19021 i grains, 
ou 20 livics 10 onces i gros 59 grains. 

Tous ces poids ont été pris julle avec 
très-bonnes balances , en faifant limer 
^^^tt'à-peu ceux des boulets qui fe font 
'^tivés un peu trop forts. 

!, Avant de rapporter les expériences, 
^°^Merverai: . / 

J t Que pendant tout le temps qu’on 
^ faites , le thennomè.re expofé à 1 air 
étoit à la congélation ou à c|uelques 
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degrés au-deflous ^ a) ; mais qu’on a 
refroidir les bouiets dans une cave où 
thennomèire ëtoit à peu-près à dix degf* 
aii-deflus de la congélation , c’eft-à'ù’J^ 
au degré de la température des caves 
i’ObCervatoire ; & c’eft ce degré que r 
prends ici pôur celui de la températi’*^* 
a'éluellè de la Terre. 

2.° J’ai cherché à faifir deux 
dans le refroidilîèinent , le premier où 
Boulets celToient de brûler , c’efl-à-clù^’ 
le moment où on pouvoir les toucher ^ 
les tenir avec la main pend^mt une fecoiit^^’ 
fins fe brûler ; le .fécond temps de 
re.froidilBement étoit celui où les bo'uî^'* 
fe font trouvés refroidis jufqu’au po'*’! 
de la îem])ératiire aélyelle , c’efl-àrdire » ^ 
10 degrés au-dcffus de la contrélatioJÎ' 

. Et pour connoître le moment de ce refr<^' 
difîemeut jufcju’à la température ,3(5tuei|,^' 
ons eft(éi"\'id auiresbo.uletsde comparaii^** 
de mcrne matière & de mêmes diaitiètr^* 
‘t^ui n’àtroient pas été chauffés, & que 
touchoit en meme temps qlie ceux 
^voient été chauffés. Par cet attoucheiùe*'' 
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'^médiat & fimultané de la main ou des 
mains fur les deux boulets , on 
^°«voit juger alTez bien du moment où ces 
“Palets étoient également froids ; cette ma- 
fimple eft non-feulement plus aifée 
Ppe le thermomètre qu’il eût été diflftcile 
'S’appliquer ici , mais elle eft encore plus 
jî’^^eife, parce qu’il ne s’agit que de juger 
^ l’égalité & non pas de la proportion 
. ^ la chaleur , & que nos fens font meilleurs 
que les inftrumens de tout ce qui 
abfol liment égal ou parfaitement fcmr- 
l^lable. Au refte , il eft plus aifé de recon- 
.î’oître l’inftant où les boulets ceflent de 
,hiler que celui où üs fe font refroidis 
P la température aèluelle , parce qu une 
^'^fttion vive eft toujours plus précilù 
H^’une fenfation tempérée , attendu que 
' première nous afieète d une manière 
Pliis forte. 

3.“ Comme le plus ou le moins de poli 
de brut fur le même corps fait beaucoup 
.^kfenfation du .toucher, & ciu’un corps 
^®ll femblc être plus troid s’il eft froid', 
plus chaud s’il eft chaud , qu’un coqas 
de même maiière, ciuoiqu’ils le foierit 
deux également, j’ai eu foin que les 
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boulets froids fufTent bruts & 
à ceux qui avoient été chauffés dont ia ff'’" 
face étoit fèrnée de petites éniinct^^^^ 
produites par i’action du feu. 

expériences. 

J- . 

Le boulet d’un demi -pouce a été 
à blanc en 2 minutes. 

11 s’eft .refroidi au point de le tenir dans 
main en 12 minutes. 

Refroidi au point de la température 
en minutes. 

I 1. 

Le boulet d’un pouce a été chauffé à blâ”*' 
en J minutes -j, 

11 s’eft refroidi au point de le tenir dans ^ 
main en 35 minutes j. 

Refroidi au point de la température 
en I heure 33 minutes. 

III. 

Le boulet d’un pouce & demi a été cha“^‘ 
à blanc en 9 minutes. 

11 s’eft refroidi au p dnt de le tenir dans 
main en 5 B minutes. 

Refroidi au point de la température 
en 2 heures 2; minutes. 
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r IV. 

Ijouîet de 2 pouces a été cliauffé à 
jj ^oljnc en 1 3 minutes. 

refroidi au point de le tenir dans la 
>, *iiaio en i heure 20 minutes. 

^«ftoidi 


- au point de la température afluellc 
3 heures 1 6 minutes. 


T 

boulet de deux pouces 6 l demi a été 
j| chauffé à blanc en 16 minutes. 

refroidi au point de le tenir dans la 
^ ïiiain en une heure 4.2 minutes. 

^hoidi au point de la température aétuelle 
en 4, heures 30 minutes. 


t VI. 

boulet de 3 pouces a été chauffé a 
jj blanc en 1 9 minutes -i-. 

refroidi au point de le tenir dans la 
V ïnain en 2 heures 7 minutes. 

^^^^foidi au point de la température aétueüc 
en 5 heures 8 minutes. 


V I I. 

boulet de 3 pouces & demi a été 
jj chauffé à blanc en 23 minutes ■!.. 

refroidi au point de le tenir dans la 
J. *nain en 2 heures 36 minutes. 

*^’'nidi au point de la température aéluelle 
5 heures j 6 minutes. 


2 I O 


Introditâ'wn à VHi foire 


V 1 1 I. w 

L E boulet de 4. pouces a été 
blanc en 27 minutes -j. 

Il s’eft refroidi au point de le tenir 

main en 3 heures 2 minutes. | 

Refroidi au point de la température 
en 6 heures 55 minutes. 

IX. , 

L K boulet de 4. pouces & demi ^ 
chauffé à blanc en 3 i minutes. ^ 

II s’efl: refroidi au point de le tenir daf^ 
main en 3 heures 25 minutes. j 

Refroidi au point de la température aél^*^ 
en 7 heures 4.6 minutes. 

L E boulet de 5 pouces a été chauffé 
blanc en 34 minutes. ^ 

II s’eft refroidi au point de le tenir daf* 
main en 3 heures 52 minutes. . 

Refroidi au point de la température 
en 8 heures 42 minutes. 

La différence hi plus confiante 
l’on puifTe prendre entre chacun des 
mes qui expriment le tetnps du refroi^^J* 
fement , depuis l’inflant où i’on tire ^ 
boulets du fèu , juff[u’à celui où on ff'. 
;Ies toucher ftuis fè brider , le trouve 
de vingt-quatre minutes ; car en fupp'^'*' 
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terme augmenté de vingt-quatre , 

aura 

36', 60 , 84', 108', 132', ij6', 
, 204', 228'. 

fuite des temps réels de ces refroi- 

'^‘^dentes , eft 


'80' 


. '^‘Uens trouvés par les expériences 
Ptér-- - ^ 


'V 

>82 


35'i, J 8', 80', 102', 127', 156', 


205 , 2t2 . 


f qui approche de la première autant 
^'expérience peut approcher du calcul, 
^e même la différence la plus confiante 
l’on puifl'e prendre entre chacun des 

du refroidiirement jufcju’à la tem- 
j/.^ture aéluelle , fe trouve être de 5 4 
J '^Utes ; car en dippofant chaque terme 
'^S'henté de 5 4 > aura 

*47. 201', 2 J 5', 305,', 363', 

. 471'. 5^5'- 

la fuite des temps réels de ce refroi- 
J '^iuent, trouvés par les expériences 
^^^cèdentes, efl 

93'» 145'’ ^ 9 ^'^ 24S'. 3 °^'-» 

415', 466', 522'. 
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Ce qui approche aufîî beaucoup ^ 

première fuite fuppofcc. I 

J ai fait une fécondé & une 
fois les mêmes expériences fur les 
boulets J mais j’ai vu que je ne 
compter que fur les premières , parce ^ 
je me fuis aperçu qu’à chaque fois 
chaufîoit les boulets , ils perdoient 
ftderablement de leur poids ; car 

Le boulet d’un demi-pouce après avoir 
trois fols , avait perdu environ la 
huitième partie de Ton poids. 

Le^ boulet d’un pouce après avoir 
chauffé trois fois , avoir perdu environ 
foizième partie de fon poids. 

^ Le boulet d’un pouce & demi après 
été chauffe trois fois, a voit perdu laquinî*^’' 
partie de fon poids. j 

Le boulet de deux pouces après avoir t 
chauffé trois fois, avoit perdu à peu-prè* 
quatorzième partie de /bn poids. 

Le boulet de deux pouces & demî*aP^1 
avoir été chauffé trois fois, avoir perd^* 
peu-près la treizième partie de fon pcjids- ^ 

Le boulet de trois pouces après avoir 
chauffe trois fois, avoir perdu à peu-p''^'’ 
treizième partie de fon poids. , 

Le boulet tjp trois pouces & demi 
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'oij* ' ^ 

chauffe trois fois , avoit perdu encore 


plus de ia treizième partie de tbn poids. 
clij.L^ouIet de quatre pouces après avoir été 
P5f(i“^ trois fois, avoit perdu la douzième 
demie de Ton poids. 

îvgj boulet de quatre pouces 6c demi après 
K 1^^^ chauffe trois fois , avoit perdu un 
fon P'us de la douzième partie 6c demie de 
poids. 

pouces après avoir été 
Ij jOe trois fois, avoit perdu à très-peu-prés 
*“0u2i^j,^g partie de fon poids, car il pefbic 
d’avoir été chauffe, vingt livres dix 
^ Un gros 59 grains (u). 

voit que cette perte fur 


chacun 


Je n’ai pas eu occafion de faire les mêmes 
^ j'ences fur des boulets de fonte de fer ; mais 
(>l' *** Montbeillard , Lieutenant-colonel du régi- 
Royal-Artillcrie , ni 'a communiqué la note 
|)] qui y fuppice parfaitement. On a pefc 
’tUrs boulets avant de les chauffer , qui fe font 
du poids de vingt - fept livres & plus, 
l’opération ils ont été réduits à vingt-quatre 
0,^ ■' & un quart & vingt-quatre livres « demie. 
ih,ç ^ Vérifié {ür une grande quantité de boulets , 
4 P on les a chauffés & plus ils ont augmenté 
iiij||'°*'>ine & diminué de poids ; enfin fur quarante 
'■tlib chauffes & râpes pour les réduire au 

à.(|j des canons , on a perdu dix rpille , c’eft- 
Un quart, en forte qu’à tous égards cctt< 
"sue eft mauvaife. 
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des boulets efl extrêmement confidêrabî^'1 
& qu’elle paroît aller en augmentait 
mefure que les boulets font plus 
ce qui vient , à ce que je prcfume, 3e 
que l’on efl; obligé d’appliquer le y.! 
violent d’autant plus long-temps qu^ 
corps font plus grands ; mais en tout ce'' 
perte de poids , non-feulement efl oC^j' 
lionnée par le détachement des parties 'l 
ia furface qui fe réduifent en fcorics, '' 
qui tombent dans le feu; mais encore pf 
une efpèce de defsèchement ou de 
nation intérieure qui diminue la pefaii^*^ 
des parties conflituames du fer; en To'/ 
qu’il paroît que le feu violent rend le K 
fpécifiquement plus léger à chaque 
qu’on le chauffe. Au refle j’ai trouvé pf 
des expériences ultérieures , que cette 
ininution de pefanteur varie beaucoup' 
félon la différente qualité du fer. 

Ayant donc fait faire fix nouvef^,'. 
boulets depuis un demi - pouce Juki*'’ 
trois pouces de diamètre, & du 
poids que les |)remiers; j’ai trouvé 
mêmes progreflions tant pour l’entrée (f 
pour la fortie de la chaleur, & je 
fuis affuré que le fer s’échauffe ^ 


en effet comme je viens de 
®’'Pofer. ^ 

l^îiiîâge de Newton (b) a donné 
^•ice à ces expériences. 

^lobus fari candentis , digitum vnum 
calorem fuum omnem fpatîo hone unius 
conjifens , v'ix (irnitteTet. Globus 
calorem diutius confervaret in 
, propterea quod fuperficies 
j' menfuram per contaélum déris am~ 

Prg fcfrigeralur) in illâ ratione minor ejl 
l’cantitate materice fuæ calidee inclufœ. 
g/obus ferri candentis huicterree œqua- 
kti^ P^cles plus minus ^ooooooo 
diebus totidem & idcirco armis 
Ji/' J ° ° • ^'cfrigcfceret. SufpUor tamen 
duratio coloris ob caufas latentes au- 
ifi jninori ratione quam eâ diametri; 
’^ptarîm rationem yeram per expérimenta 

ç^'ewton defiroit donc qu’on fit les 
^Kriences que je viens d’expofer, & je 
^^'is déterminé à les tenter non-feule- 
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Sr 


parce que j’en avois befoin pour 
''Ues femblables aux ficnnes , mais 


Princi 


:ip. maflu'm. Lond, lÿi 6, page foj. 
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encore parce que j’ai cru tn’aperce^^ 


que 


ce 


grand homme pouvoir 
trompé , en difant que ia durée 
chaleur devoir n’augmenter, par If., 
des caufes cachées , qu’en moindre 
que celle du diamètre ; il m’a paru 
contraire en y réfléchiflant , que 
cailles cachées ne pouvoient que reU^^j 
cette railbn plus grande au lieu 
faire ])ius petite, 

II efl; certain , comme le dit Ne'\vl^’| 
qu’un globe plus grand conferveroi' ^ 
chaleur plus long-temps qu’un plus 
en railbn du diamètre, fi on l'upp'^ „ 
ces globes compofés d’une matière n 
faitement perméable à la chaleur ; en 
que la fortie de la chaleur fût abfoluu’^'i 
libre , & que les particules ignées !. 
trouvaflcnt aucun obllacle qui pût „ 
arrêter ni changer le cours de leur 
tion : ce n’cH; que dans cette llippol*^ ^ 
mathématique , que la durée de la 
feroit en effet en raifon du diamètre ; *' 


.les caules cachées, dont parle Ne'sv't^f' 


& dont les principales font les obn» ^ 


' (a 

qui rélultent de la perméabilité non ^ - 


lue , imparfaite & inégale de toute mi 
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Ij > au lieu de diminuer le temps de 
itjiij. la chaleur , doivent au con- 

H,,® 1 augmenter ; cela m’a paru fi clair, 
r]i|g 5 ^''ant d’avoir tenté mes expériences, 
tHij l^rois porté à croire que Newton 
clair autîl jufquedans les choies 
'I^’il ne faifoit que foupçonner , 
Iç pas tombé dans cette erreur , & que 
^nnori ratione au lieu de majori , 
d'iij une faute de là main ou de celle 
Ijj qui s’efl: giilTéc dans toutes 

(j,^^ditions de l'on ouvrage , du moins 
j.jjj confulter: 
^jeclure ell d’autant mieux fondée 
St I paroît dire ailleurs, précifé- 
Vf ^ contraire de ce qu’il dit ici ; c’efl; 
d’çj onzième quellion de fpn Traité 
Vol P'ique ce les corps d’un grand 


WttsS ' confervent-ils pas « 

tO;y ^'’^temps ( Nota. Ce mot plus ce 


fignifier ici cc 

\e grande que celle du dia- ce 

Sç"^ S”" chaleur, parce que leurs ce 
■‘11 s’échauffent réciproquement \ & « 
valle , denlè & fixe étant une ce 

> ludion de Cofte, 

"'«tttf FA K 
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>5 ibis échatiffé au-delà d’un certain 
sü ne peut - il pas jeter de la luini^f^' ^ 
>5 telle abondance, que par l’éminrot^^^i 
» la réadtion de fit lumière , par 
35 flexions & les réfradlions de lès 
33 au - dedans de Tes porcs , il dev'i^ ^ 
33 toujours plus chaud jufqu’à ce ‘^1 
33 parvienne à un certain degré de ch'*’ i 
33 qui égale la chaleur du Soleil! ^ 

33 Soleil ÔL les Etoiles fixes , ne iii 
33 pas de vaftes terres violemment ét’l’ 

33 fées dont la chaleur fe conferve 
33 grolTeur de ces corps , & par | 
33 & la réadlion réciproque entr’eu 3 < 

33 lumière qu’ils jettent, leurs parties 
33 d’ailleurs empêchées de s’évapor^*^ 


33 fumée, non- feulement jtar leur 

le vafle poid- '' 


33 mais encore par 


33 grande denfité des atmofphères 


33 lant de tous côtés, les compriment 


33 fortement & condenfent les 


>3 les exhaliiifons 
eorps-Iài 33 


vap< 


11 )'* 


cjtii s’élèvent àe 


Par ce paflage, on voit que ^ 
non- feulement eft ici de mon avis ' j 
durée de la chaleur qu’il fuppo‘^,jji 
raifon plus grande que celle du dia»’’ 
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%ç qu’ii renchérit beaucoup fur 

Cofjj^^ê'rrentation, en dilànt qu’un grand 
t>tiu ’ même qu’il eft grand, 

augmenter là chaleur. 

en foit, l’expérience a 
J ^‘'^ent confirmé ma penfée. La durée 

ie temps 

au refroidiflement du fer n’ell; 
hifQ pIus;;É’;/Ye, mais en plus grande 

Pol, 3 ’’'^ diamètre ; il n’y a 

aflurer qu’à comparer les pro- 
tons fuivames. 

Diamètres. 


Si. 

T, 


» 3>4> 5> ^>7>8,p,io 


■pouces 


I' ~ 

llQf.^'^Ps elir premier rcfroidilTement, fup- 
en raifon du diamètre. 


'08 

T 


24', 36', 48', (îo', 72', 84', p6', 


> 120 minutes. 


refroidiflement, 

J , es par l’expérience; 

lo’.S'l, 58', 80', 102', 127', ij6', 


°2 / 

>205 , 232 . 

1 ( 


tiop^^*^ps du fécond refroidiflement, flip- 
^ en raifon du diamètre. 

Ki; 


idif' 


%%Q îniroduâlon h l’HiJlotre 
35»', 78', 1 17', 1 56', 195', 234', 2/; 
3.2', 351', 390'. 

Temps reels de ce fécond refro»' 
fement, trouvés par l’expérience ; 

39', 93'» 145', 196', 248', 308', 3f 
41 5', 466', 522'. . 

On toit, en comparant ces progrefl*^^ 
terme à terme, que dans tous les cas la du'' 


de la chaleur, non-feulement n’efl: p"^ 

. . T, , ■•-—ètr'' 


raifon plus petite que celle du diam^ 

( comme il efl écrit dans Newton } , ^ 

qu’au contraire cette durée efl: en rai* 
confidérableinent plus grande. . 

Le doéleur Martine cjui a fait un 


A 

ouvrage fur les thermomètres, rapp*^' 


J 


ce partage de Newton, & il dit, qu’il 


10 , *■ » ^rv 

commencé de faire quelques expérieu , 


qu’il fe propofoit de pouffer plus 1^' j 


qu’il croit que l’opinion de Newton 
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conforme à la vérité, & que les nn). 


femblables confervent en effet la cha'^; 


dans la proportion de leurs diamètres; 




que quant au doute que Newton fot'l' 


'é 


fi dans les grands corps cette propo'’''L 

- * » ir f !• 


n’eft pas moindre que celle des diainèt^pj 
il ne le croit pas fuffifamment fonde' 


H, 
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'Ha' Martine avoir raifort à cet égard ; 
(j. même temps il avoir tort de croire 
^1 î![^* Newton , que tous les corps fem- 
ch I * fluides , confervent leur 

en raifon de leurs diamètres; il 
j^pporte à la vérité des expériences fortes 
l’eau dans des vales de porcelaine, 
t(f trouve que les temps du 

l^''oidineiTient de i’eau font prefcjue jtro- 
( ^putinels aux diamètres des valés qui la 
f.^'ennent; mais nous venons de voir 
c’efl par cette raifon mêine que dans 
tçi^'^orps Iblides la chofe fe palTe diflè- 

'^Oi 


fjç “le une matière prelque entièrement 


'Hiir 


lent, car i’eau doit être regardée 

VlQ • ' ® 


llj'p^able à la chaleur, puifque c’efl un 
hh- ^louiog^u^ » ^ qu’aucunes de lès 
(y ne peuvent foire obftacle à la cir- 
de la chaleur : ainfi , quoique les 
fo^riences du dotfleur Martine donnent 
itff 'i*'Près la raifon du diamètre pour le 
tiçj^'^’^iflèment de l’eau , on ne doit en 
Cof ^'^Uclure pour le refroidiflement des 
folides. 

îVçç ^'menant, fi l’on vouloit cherche 
lîij, Newton , combien il foudroit de 
à un globe gros comme la Terre 
K ii; 
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à’t 


ir^* 


pour fe refroidir , on trouveroit - i , . 
les expériences précédentes , qu’au 
de cinquante mille ans qu’il affigne 
le temps du refrokliflement de la.T^*^'. 

• Z' %\ T r ^ . a 


ic temps üu rerroiuaiement de ia>'' j 
jufqu’à la température adluelle, il 


déjà quarante - deux mille neuf 


Ibixantc-cjuatre ans & deux cents vin^ , i 

• . ^ ~ liii* 


cet 


jours pour la refroidir, leulement jultl^ 


point où elle cefîeroit de brûler , & quï“^‘ 


3)li 


vingt-léize mille fix cents foixante-di’^;ij, 
& cent trente-deux jours pour la reff'^'^ 


à la température aifluelle. 

Car la liiite des diamètres des 
étant 


Ij2.,:5,4, y JV demi-poU^^*,. 

celle des temps du refroidiflement jtift'’ 
pouvoir toucher les globes fans le 
fera 

12,36, 60,84, I0 8....24iV_ 

Et le diamètre de la Terre étant ^ 
2865 lieues, de 2 5 au degré, oU 

^53753° toiles de 6 pieds. 

En failant la lieue de 2282 toifes, 


ou de..... 3 9227 5 80 pieds, 

oude 941461920 demi-pot’^ 


Minéraux , Partie Exp. 2 a, 3 
avons N— 941461 9 20 demi-pouc. 
12 = 22505086068 min. 
C . ''a-dife quarante-deux mille neuf cents 
jQi^^®‘^te~quatre ans & deux cents vingt-un 
diP pour le temps néceflaire au refroi- 
f., f'^ent d’un alobe t^ros comme la Terre , 
t(j ^'^ent jufqu’au point de pouvoir le 
"p^er fans fe brûler. 
lçp7 de même la fuite des temps du 
^pi'^'^idilTement jufqu’à la température 

35' 


fera 


^>93', 147', 201', 2 5 5'... J 4 ^— I 5 '- 

^ ''^otnme TVed toujours=:94 1 461920 

. '^''pouces, nous aurons 54 iV — 15 = 
ÎOfi . 

8943 662 minutes, c’efl-à-dire , 

dj^'*^fe-vingt-fèizc mille fix cents Ibixantc- 

tç!' ^ 9 s & cent trente-deux jours pour le 

ft[ nécelîâire au rcfroidilTement d’un 

lî f ê™* comme la Terre au point de 

^■Upérature adtuelle. 

®'^lement on pourroit croire que celui 

[(J *^^froidiircment de la T’erre devroit 

être confide'rablement augmenté, 

Jl« ^ l’on imagine que le refroîdilTe- 

ftc s’ojière que par le contaêl de l’air, 

K iii; 
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& qu’il y a une grande diffe'rence 
le temps du refroidiflèment dans l’-'ii'' 
le tenijts du refroidilîeinent dans le 
& comme l’on doit luppofèr que la 
& I air le (croient en même temps refr®* j 
dans le vide , on dira qu’il faut faire 
de ce lurplus de temps ; mais il ell ailé ^ 
faire voir que cette différence cff 
peu confidcrable , car quoique la deH^.' 
du milieu dans lequel un corps le refroié'!' 
fiffe quelque choie fur la dure'e du refl^^ 
diflement; cet effet ell bien moiiy'| 
qu’on ne pourvoit l’imaginer , p'^’K*’) 
dans le mercure qui ell onze mille 
plus denfe que l’air, il ne faut pour 
froidir les corps ciu’on y plonge qu’‘^‘|^ 
viron neuf fois autant de temps 
fiut pour produire le même refroidi^'* 
ment tians l’air. ^ 

La principale eau le du refi-oidilîeU’^', 
n ell donc jxas le contaêl du Jiiilicu 
Liant, mais la force exjaanlîve qui 
les parties de la chaleur & du feu , 
les chafiG hors des corps où elles réfirl^*'jj 
& les pouffe direêlement du centre ^ 
circonférence. 

Eu comparant, dans les expéri^'^^ 
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fer temps employés à chauf- 

ii([ globes de fer , avec les temps 
^5^aires pour les refroidir ; on verra 
faut environ la fixième partie & 
du temps pour les chauffer à blanc, 
qu’il en faut pour les refroidir au 
c, pouvoir les tenir à la main, & 
''ton la quinzième partie & demie du 
qu’il faut pour les refroidir au poiqt 
température aétuelle (ej; en forte 
^^'1 y a encore une très-grande correc- 
l’ J.' a faire dans le texte de Newton, fur 
S I tpi’il fait de la chaleur que le 
|,^‘l a communiquée à la Comète de 
car cette Comète n’ayant été 
. Pofée à la violente chaleur du Soleil 
lij ^ pendant un petit temps , elle n’a pu 
'^®Ce\'oir qu’en proportion de ce temps. 


Nota, Le bouîct d’un pouce & celui d’un 


lioi.'jl’* de temps , & ne fuivent point cette pro- 
iiize & demi à un , & c’eft par la 
1^1 j 'l’^’ dtant très-petits & placés dans un grand 
<^haleur les pénétroit, pour ainfi dire , tout- 
P ) mais à commencer par les boulets d’un 
i’étjLi. ^ demi de diamètre , la proportion que 
) Cori^ 's trouve alTei exacte pour qu’on pui^e 
"’pterj 

K Y 


pouce fur - tout , ont été chauffes en bien 
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& non pas en entier comme ■. 

paroît ie l'nppofer dans le paflage 
vak rapporter: 

Ejf calor Solis ut radiorum denfitas > . 
' ej} reâprocè ut quadratum dijfantia 
a Sole. Ideoque ciim dijlanûa 
(entro Solis decemb. 8 , ubi in perihelio ^ 
Jabatur , ejftt ad difiantiam terra a 
Solis ut 8 ad 1 0 e 0 cir citer , calor ^ 
cpud (omeUim eo lempcre erat ad 
Solis eejiivi apudnos ut loooooo 
feu 28000 ad I , Sed calor aquct ^ 
lienûs ef quaf tripla major quhm calot tj j 
terra arida loncipit ad cefiimm Soltf^ 
exptrlus Juin , &c. Calor ferri cafo'j 
f fl reélè conjeâor) quafi triplh velqüd^^^À 
major quam calor aquce ebullientis ; 
calor quem terra arida apud Ccmeti^’^^ 
péri he Ho verfantim ex radiis folaribus j 
cipere pofet , quaf 2000 vicibus 
quim calor ferri candentis. Tanto ‘‘Kâ 
calore vapores & exhalationes , 001^^ 


materia volalitis fatim conjhmi ac 
debuifent. 

Cometa ifitur in perihelio fuo j 
immerfum ad Salem concepit df 
illmi dîutijfml confervciri potef. 
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'^irrarcjucrai d’abord, que Newton 
iii •'"* fha'eur du rcr rougi beaucoup 
^indie c[u’clle n’elt en ebet , & cju’il 


t'ai 


du 

tir 


-u-iuème dans un Mémoire qui a 
d;re, Échelh' -le ta chaleur, & qu’il 
pjP^'Ui, dans les rra.ilacHons philofo- 
''Ncs de I 70 1 , c’eit-à-dire , plufieurs 
après la publication de Ion Livre 
J ^clneipes. .On voit dans ce Mémoire 
excellent , & qui renferme ie 
de to-ues les idées fur lefquelles 
^ depuis conftruii les thennomèires ; 
y voit, dis-;e, que Newton après 
^expériences très-exades, fait la cha- 
l’eau bouillante trois fois plus 
^^"“de cjuc celle du Soleil d’été , celle 
ç , ^ éiain fondant fix fois plus grande , 
- du plomb fondant huit fois plus 
pude , celle du régule fondant douze 
plus grande , & celle d’un feu de 
|.^''ûuée ordinaire, lêize ou dix-iept fois 
^ grande que celle du Soleil d’été ; 
çj on ne peut s’empêcher de con- 
que la chaleur du fer rougi à blanc 
f, loit encore bien plus grande , puifqu’il 
[ ^ ün feu conüamment animé par le 
”et pour chauffer le fer à ce point. 
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Newton paroît lui - même le foitn") ^ 
donner à entendre que cette chaleur , 
fer rougi, paroît être l'ept ou huit 
plus grande que celle de l’eau bouillsi^^^ 
ainfi il fitut, iuivant Newton lui-mê*’^'^' 
changer trois mots au pafîage pre'cétl^,‘’^| 
& lire , calor ferrî candentis ejl quafi 
(feptuplii) vel quadrupla (oduplo ) 
quàm calot aqiiæ ebutlienüs ; ideoque | 
apud Cometam in perihelio verfantein fL 
:z 0 0 0 ( I 0 0 0 ) viàbus major quàm j, 
ferrî candentis. Cela diminue de moit'*^ • 
chaleur de cette Comète, compare^ 
celle du fer rougi à blanc. j 

Mais cette diminittion qui n’eft 
relative , n’eft rien en elle-même ni 
en comparail'on de la dintinuiion réellf/, 
très-grande cjui réllilte de notre prenti^p 
confidèration , il faudroit pour c}t!C 
Comète eût reçu cette chaleur mille 
plus grande que celle du fer rougi qu , 
eût lêjourné pendant un temps 
dans le voifinagedu Soleil, au lieu 
n’a fait que pafler très-rapidement, ' jj^ 
tout à la plus petite diftance, fur laq’^.^j,! 
feule neanmoins Newton établit fon cfy . 
de comparaifou, £lle étoit l'e 8 de'cei”^ 


^es M'memux, Partie Exp. 1 

^ _6_ jg diftance de ia Terre 
J ^ f^entre du Soleil ; mais la veille ou le 
eiicleiTiain , c’eft - à - dire vingt - quatre 
^üres avant & vingt-quatre heures après, 

^ ® ètoit déjà à une diltance fix fois plus 
^'^''iide, & où la chaleur étoit par confé- 
'l^ieiit trente-fix fois moindre. 

Si l’on vouloir donc connoître la 
^^’^mité de cette chaleur communiquée 
Comète par le Soleil, voici comment 
pourroit faire cette eflimation affez 
&en faire en même temps ia com- 
f'^faifon avec celle du fer ardent, au 
*'’Qyen de mes expériences. 

Nous fuppoferons comme un fait que 
^^he Comète a employé fix cents foixante- ' 
heures à defeendre du point où elle 
*toit encore éloignée du Soleil d’une dif- 
’^Uce égale à celle de la Terre à cet 
’^re, auquel point la Comète recevoit 
1^''’' conféquent une chaleur égale à celle 
la Terre reçoit du Soleil, & que je 
||*'^■îds ici pour l’unité ; nous fuppoferons 
iiiême que la Comète a employé fix 
foixante-fix autres heures à remonter 
^ point le plus bas de Ibn périhélie à 
même diftance ; & fuppofant auiîi 
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fon mouvement uniforme, on verra cj'** 
la Cou lèie étant au point le plus bas 
fon périhélie , c’ell - à - dire , à — 
diftance de la Terre au Soleil, b chab^'/ 


qu’elle a reçue dans ce moment e 


to'f 


vingt-lèpt mille lept cents roixante-l<î‘^^ 
fois plus grande que celle que reçoit 1^ 
Terre : en donnant à ce moment 
durée de 8o minutes, favoir, 40 ininU'^’ 
en defcendant, & 4© inimues en monttii’'' 
on aura : 

À 6 de diHance, 27776 de chalet’^ 
pendant 8 o minutes. 

À 7 de diftance , 20408 de chalet*^ 
aufTi pendant 80 minutes. 

À 8 de diftance, 1 5 62 5 de chaleur 
jours pendant 80', & ainfi de fuite juiqtt’^' 
la diftance 1 000 où la chaleur eft *' 
En fommant toutes les chaleurs à chaqf^ 


didance , on trouvera j 63410 potif 


total de la ch.ileur que la Coinèis a re<f 




du Soleil , tant en defcendant qu’en 


^nontant, qu’il faut multiplier par 


temps, c’efl-à-dire , par , d’heure; on t 




* * f y — 

donc 484547 qu’on divifera par 
qui reprélente la chaleur totale qu^ , 
Terre» reçue dans ce même temps 
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'îBî' heures, puifque la tlirtance efl 
'^Ujours 1000, & la chaleur toujours 
^ I ; ainfi l’on aura 242 pour la 
jhaleur que la Comète a reçue <le plus que 
^ ferre pendant tout le temps de l'on pé- 
pèlie^ au lieu de 28000 comme Newton 
® (“ppofe , parce qu’il ne prend que le 
poilu extrême, & ne fait nulle attention 
très-petite durée du temps. 

.Et encore faudroit-il diminuer cette 
^oaleur 242 parce que la Comète 

f^fcouroii, par l'on accélération, d’autant 
P*os lie chemin dans le meme temps 
Welle étoit plus près du Soleil. 

Mais en négligeant cette diminution, 
On admettant que la Comète a en efîèt 
une chaleur à peu-près deux cents 
^'arante-deux fois plus grande que celle 
*^0 notre Soleil d’été , & par conféquent 
^7 y fois plus grande que celle du fer 
ruivant l’eflime de Newton, ou 
^Olement dix fois plus grande luivant la 
Wreélion qu’il faut faire à cette eltime ; 

doit fuppofer que pour donner une 
haleur dix fois plus grande qi;e celle 
^ fer rougi, il faiidroit dix fois pus de 
‘®>s, c’eft-à-dire, 1332.0 heures au 
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lieu de 1332. Par confe'quent on 
comparer à la Comète un giobe de 
cju’on auroit chauffé à un feu de foiF 
pendant 13320 heures pour pouvoir 
rougir à blanc. 

Or, on voit par mes expérience*’ 
rjue la fuite des temps nécemircs pc* 
chauffer des globes dont les diainèt^^ 
croiffent, comme 

3? 45 5 rt dcmi-pouce^’ 

eft à très-peu-près 

2 ', 5'|,p', I2'|, T 6'. . . ifl’”' 

On aura donc - i" ” ~ ■ = 7^^200 n’’'’' 

D’où l’on tirera n =. 228342 dei”'^ 
pouces. 

Ainfi avec le feu de forge , on f 
pourroit chauffer à blanc en 799200 
ou 13320 heures, qu’un globe dont ^ 
diamètre feroitde 228342 demi-poUCe*’ 
.& ])ar confe'quent il faudroit pour 
toute la maffe tle la Comète foit échaii*^ 
au point du fer rougi à blinc, pend»'’' 
Je peu de temps qu’elle a été expO'*’ 


aux ardeurs du Soleil, qu’elle n’eût ‘ 
que 228342 demi-pouces de diamèff^ 
& fuppofer encore qu’elle eût été frapP^ 
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^6 f A 

j lOiis côtés & en meme temps par 
'uiiiière du Soleil. D’où il rcfuïte que 
la fuppofe plus grande , il faut 
^'^^fltiirement fuppofer plus de temps 

i 

fr 


7» ■ 


en 


ia même railbn de « à 
par exemple, que fi l’on veut 
Ppofer la Comète égale à la Terre , on 


ïltf; 


n = 941461^20 demi-pouces, 


& 


= 5295116718 minutes , c’eft- 
. , qu’au lieu de 13320 heures > 

faudroit 54918612, ou fi l’on veut, 
üeu d’un an 190 jours, il faudroit 
'^9 ans pour chauffer à blanc un globe 
comme la Terre; & par la même 


«Cl 

Ou 


On , il fitudroit que la Comète , au 
^ de n’avoir Itjourné que 1332 heures 


5 5 jours I 2 heures dans tout fon 
l^^ffSélie, y eût demeuré pendant 392 
Ainfi les Comètes, lorfqu’ellcs ap- 
^Ochent du Soleil, ne reçoivent pas 
^'^0 chaleur iiumenle , ni très-long-temps 
^‘‘able, comme le dit Newton, & comme 
ffroit porté à le croire à la première 
leur léjour eft fi court dans le voi- 
de cet aftre, que leur maffe n’a 
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pas le temps de s’échauffer, & qu’il n)[^ 
guère que la partie de la lurfàce, 
au Soleil, qui Ibit brûlée par ces inff^*^^ 
de chaleur extrême , laquelle en cakm^"’* 
& volatililant la matière de cette lurfa*-^’ 
la chalTè au - dehors en vapeurs ^ 
poulîîère du côté oppofé au Soleil; ^ 
ce qu’on appelle la guette d'une Coniîd’ 
n eft autre choie que la lumière 
du Soleil rendue lenfible, comme dai’* 
une chambre oblcure , par ces atoi’^f 
que la chaleur pouffe d’autant plus 
qu’elle eft plus violente. 

Mais une autre confidération bien di^^’ 
rente de celle-ci & encore plus importât'**'' 
c eft que pour appliquer le rélliltat ^ 
nos expériences & de notre calcul à j*' 
Comète & à la Terre, il finit les luppol^'^ 
compofées de matières qui demanderoi^'’' 
autant de temps que le fer pour le refroid**^' 
tandis que dans te réel , les matières p***'/ 
cipales dont le globe terreftre eft compok’ 
telles que les glaiiés, les grès, les pierre^’ 
&.C. doivent le refroidir en bien moitié 
temps que le fèr. 

_ Pour me fatisfiire fur cet objet, 
fait faire des globes de glailè & de 


k\ 
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ayant fait chauffer à ia même forge 
pciu’à les faire rougir à blanc, j’ai trouvé 
ies boulets de glaife de deux pouces 
^ {ont refroidis au point de pouvoir les 
dans la main en trente-huit minutes, 
deux pouces & demi en quarante- 


minutes , & ceux de trois pouces en 


’oixa 


mte minutes, ce qui étant comparé 
i le temps du refroidiffement des 
i^'^lets de fer de ces mêmes diamètres 


h'Ec 


j^^.deiix pouces , deux pouces & demi & 
J pouces , donne les rapports de 3 8 


^0 pour deux pouces, 48 à 102 pour 
pouces & demi , & 60 à 1 27 pour 
pouces, ce qui fait un peu moins 
à 2 ; en forte que pour le refroi- 
^^einent de la glaife , il ne faut pas la 
Ntié du temps qu’il faut pour celui 

. ai trouvé de même que les globes de 
de deux pouces fe font refroidis au 
de les tenir dans la main en quaranic- 
minutes , ceux de deux pouces & 
St • ■- ----- 


en cinquante- huit minutes, & ceux 
Smis pouces en foixante-quinze minutes; 

étant comparé avec le temps du 
^ifoidiûement des boulets de fer de ces 
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memes diamètres , donne les rapports 
46 à 80 pour deux pouces-, de j8 à 


pour deux pouces & demi, & de 7 ^ • 

î '>-r __ • eût '' 


I 27 , pour trois pouces , ce qui 

^ ^ C ff~-l 1 ^ i* A ^ A _ _ 


très-peu-près la railbn de 9 à 5 ; en 


fot“, 


que pour le refroidiflement du grèS) 
faut plus de la moitié du temps qu’ü 
pour celui du fer. 

J’oblèrverai au fujet de ces expéricHt^'^*' 
que les globes de giaife chauffes à 


blanc, ont perdu de leur peliuiteur eno^tt* 

nilTC ntlo r*-.. O ■ 


plus que les boulets de fer, & julqu’*^ , 
neuvième ou dixième partie de leur poi^^*' 
ait lieu que le grès chauffe au même 
ne perd prelque rien du tout de Ion po* , 
quoique toute la furface fe couvre 
mail & fe réduilè en verre. Comme ^ 
petit fait m’a paru fingulier, j’.ai réf''*' 
l’expérience plufreurs fois, en faifuit mêif^ 
pouffer le feu & le continuer plus ioflê 

f ^ . ..I iTi 


J *ww* wx jJiLib 

temps que pour le fer; Sc quoiqu’il 


fallût gu ère ‘que le tiers du temps 
rougir le grès, de ce qu’il en falloir p^ 


rougir le fer; je l’ai ‘tenu à ce feU 


I« 


double & le triple du temps, pour 
s’il perdroit davantage , & je n’ai troit^. 
que de très-légères diminutions ; caï 
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1, . ^ de deux pouces , chauffé pendant 
g J 'minutes, qui pefoit fept onces deux 
ij.^ ^ trente grains avant d etre mis au feu , 
(jij. perdu que cjuarante-un grains, ce 
h . ^te faft pas la centième partie de fou 
celui de deux pouces & demi, 
^^.Pefoit quatorze onces deux gros huit 
ayant été chauffé pendant douze 
^l^tttesj n’a perdu que la cent cinquante- 
(l^'tfieme partie de Ion poids; & celui 
dii pouces qui pefoit vingt-quatre 
treize grains, ayant été 

. à peu-près autant que le fer, n’a 


griffé pendant dix-huit minutes, c’efl' 

que foixante- dix -huit grains, ce 
'te fait que la cent quatre-vingt-unième 
de Ibn poids. Ces pertes font fî 
qu’on pourroit les regarder comme 
«S: afliirer en général que le grès 
perd rien de fa pefanteur au feu ; 
Pttt tt qtie ces petites diminutions 
fijj viens de rapporter , ont été occa- 
par les parties ferrugineufes qui fe 
^''otivées dans ces grès, & qui ont 
partie détruites par le feu. 
l)iç^‘te chofe plus générale & qui mérite 
etre remarquée) c’eft que les durées 


% 
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de la chaleur dans difFérentes 
expofées au même feu pendant un 
égal , Ibnt toujours dans la même 
portion, foit que le degré de chaleur 
plus grand ou plus petit; en l'orte, Fj 
exemple, que fi on chauffe le fer, le ëi'j 
& la glaife à un feu violent , & tel 
fiiille quatre-vingts minutes pour refie*" 
le fer au point de pouvoir le touca^u 
quarante-fix minutes pour refroidir le ë ^ 
au même point , & trente - huit , 
refroidir la glaife ; & qu’à une ch*‘l, 
moindre il ne faille, par exemple, qrie^ , 
huit minutes pour refroidir le fer à ce 
point de pouvoir le toucher avec la 
il ne faudra proportionnellement d*! |{ 
peu plus de dix minutes pour refroi^*^!; 
grès, & environ huit minutes «St 
pour refroidir la glaife à ce même 
J’ai fait de femblables expérience^ 
des globes de marbre , de pierre > 
plomb & d’étain, à une chaleur telle 
lement que l’étain commençoit à foÆi 
& j’ai trouvé que le fer le refroitJ’* ^! 
en dix-huit minutes au point de 
le tenir à la main, le marbre fe rcfr‘^‘|) 
au même point en douze minutes» 
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en onze, le plomb en neuf, & 
en huit minutes. 

^ n ’eft donc pas proportionnellement 

denfité, comme on le croit vul- 
^^^inent /fj, que les corps reçoivent 
^ perdent plus ou moins vite la chaleur ; 
d;uis un rapport bien différent & qui 
^“ifon inverl'e de leur foiidité, c’ert- 
moins grande non 
il P ; en forte qu’avec la même chaleur 
moins de temps pour échauffer ou 
f foidir le fluide le jdus dcnfe, qu’il n’en 
' pour échauffer ou refroidir au même 
Solide le moins denf'e. Je don- 
C*' les Mémoires fuivans le déve- 
^Ppeiiicnt entier de ce principe duquel 
jj P*^nd toute la théorie du progrès de 
^^^^laleur ; mais pour que mon affertion 
^ paroiffe pas vaine , voici en peu de 
le fondement de cette théorie, 
îçj =>1 trouvé ])ar la vue de l’efprit , que 
qui s’échauffcroient en raifon de 
s^^^ ^iamètres , ne pourro ient être que 

Voyez la Chimie de Boërrhave. Partie 
*6^ à" 2y6 , & avfi J tfo . if 

t-f, Mufîchenbroek, Ej^ais de Pkijique , pages 

ire, 
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ceux qui feroient parfiiitement perinea^ 
à ia chaleur, &que ce feroient en 
temps ceux qui s’échaufFeroient oü 
refroidi roient en moins de temps. 
lors j’ai penfé que les fluides dont 
les parties ne fe tiennent que 
foible lien , approchoient plus de j 
perméabilité parfiiite que les Iblides d 
les parties ont beaucoup plus de coh^b 
que celles des fluides. 

En conféquence j’ai fait des expe'rie'j ^ ^ 
par lefquelles j’ai trouve' qu’avec la 
chaleur tous les fluides , quelque 


qu’ils fûient, s’échauffent «Se fe refroidi-^^j 


plus promptement qu’aucun folidequ^^ ^ 
léger qu’il foit ; en forte , par exeifp 


que le mercure comparé avec le 


bo'^! 


[jd' 


s’échauffe beaucoup plus prompteiK^j 


que le bois, quoiqu’il foit quinze oU 
fois plus denle. , 

Cela m’a fût reconnoître que le P 


grès de la chaleur dans les corp^ ,1 


devoir en aucun cas fe faire relative'’'^' 


à leur denfité; & en effet, j’ai trouvé P‘( 


- - , , — y, 

l’expérience que tant dans les folide^^^jÿ 


dans les fluides, ce progrès fe fait 

^*1 A 4.1 • « « fl * J 


en raifon de leur fluidité^ ou 
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en railon inverfe de leur folidité. 


P W iv-uri iwilViJlV# 

^^'-oiTiine ce mot folidité a jdutieurs ac- 


^^Ptions , il faut voir ueuemcnt le fens 
[ec|uel je l’cn^ploie ici ; folid^ & foli- 


le difent en Géométrie relaiivement 


'’Cll 


grandeur, & tê prennent pour le 


tn du corps ; folidité fe dit fou vent 


ç' ^hyfique reLuivctnent à la denfné, 


/I * - r 

. - y-dire à la maCîè contenue fous un 
donné ; folidité fe dit quelque- 


N 


^lacore reiaôvemeni à la dureté, c’elt- 


‘oti; 


iire 


à la réfiftancc que font les corps 


(j/que nous vouions les entamer; or ce 
1 dans aucun de ces feus , que j’em- 


iQie 


- ici ce mot , mais dans une accep- 
. ' qui devroit être la |)reiuiète parce 
. ^'ie elf la plus jaropre. J’entends uni- 


% ... 

<' Paient par folidité la qu.iiiié ojrp Jée 


■ fl. idité, & je dis que c’eft en raifon 


I - 7 f — •* «'«iiv/il 

de cette qualité que (é fiit le pro- 
de 4a chaleur dans 


de 4a chaleur dans la plupart des 
qu i s s’écliauffent ou (é refi tn- 
d’au ant plus vite qu’üs font plus 

UIçJp- -• “ • * 


, & d’tuitant .plus lentetiient qu’ils 
..“Pius tolideft; toutes les autres cir- 
■aiacts étant égales d ailleurs, 
pour prouver que ia folidité priiè 
^oiric VJ. L 


2^.2. Introdiiû'ton à l’Hifioire 

clans ce fens eft tout-à-faît indépenJa'’^'^^ 
de la denfité ; j’ai trouvé par cxpérie^’ 
cjue des matières plus déniés ou it>^| 
déniés s’échaudent & ié refroidiiîent p 
promptement que d’autres matières p 
ou moins déniés ; cjue , par exeiiip ! 
l’or & le plomb qui ibnt beaucoup 
denfes que ie fér & le cuivrc', néanmO>‘ 
s’échaudent & fe rèfroidiiîéni beaucoH 
pins vite,. & c[ue l’étain &. le marbre 
font au contraire moins denfes, s’échaim^ ^ 
& fe refroidiflént aitift beaucoup plus 
c|ue le fer & ie cuivre , & qu’il en cd 
même de plufieurs autres matières ^ | 
quoicjue i>ius ou moins déniés, s’échauii^ ^ 
& ié refroidident plus promptement 
d’autres qui fontbeaucoup moins denfey 
plus denfes; en forte que la denfité 
nullement relative à l’échelle du pro^ 
de la chaleur dans les corps iolides. 

Et pour le prouver de même daii^^j] 
fluides, j’ai vu cjue ie mercure qf' 
treize ou cpatorze fois plus dénie jjjj 
l’eau , néanmoins s’échaude & fe 
en moins de temps que l’eau ; ^ 
l’efprit-de-vin qui ed moins deiiif U 
l’eau s’échauffe & fe refroidit aufl* r 
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I^^^que l’eau; en forte que géiiéraleincnt 
I^^Progrès^ Je la chaleur dans les corps, 
5 l^J pour i’eniree que pour la fortic, n’a 
rapport à leur dcnfiié, & fe fait 
‘’cipalement en railbn de leur fluidité 
tçj?''^''>flant la fluidité jufqu’au (olide, c’eft- 
regardant la foiidité comme 
bç , plus ou moins grande. 

Cq ' cru devoir conclure cjue l’on 
tii,^‘‘’0‘'roit en effet le degré réel de flui- 
% ' les corps, en les fiiifànt chaufl 
chaleur ; car leur fluidité 
clans la même raifon que celle du 
|i>s pendant lequel ils recevront & 
'Ht, chaleur : & il en fera de 

des corps folides ; i’s feiontd’au- 
|i|ij plus folides, c’efl-à-dire , d'autant 
, qu’il leur laudra jflus de 
pour recevoir cette même chaleur 
'S - prcfque générale- 

1\: ^ prélùme ; car j’ai déjà 

\ expériences fur un grand nom- 
llUç matières différentes, & j’en ai fût 
qcic l'ai lâché de rendre aufli 
^ & aufli exaéle qu’il m’a été 
Viif ^ qu’on trouvera dans le Mé- 
® Suivant. ' 

,L ij 
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SECOND MÉMOlRl^' 

; fuite des Expériences fur le pf^a 

de la chaleur dans tes dijfe^^^^ 

fu h dances minérales. 

■ Jf 

I ’ A î ftit i'nire î’ii grnnd nombf^ j, 

globes, tous d’un pouce de d»ir.cir^||.j 
pliis précirément qu’ii a été pofld)!e>^^-, 
fnniièics liiivanies , qui peuvent rel 
(enter ici à peu-près le règne niiiiéi^'^^ 

Ov le plus pur, affiné par les foins fjl 
tnilet, rie l’Acadenve des Sciences, qui 
(ravaiiier ce globe à ma prière, onces, gros- 

U..-..-: ;-;î. 

Plomb, pèfe • • 3- 

Argent le plus pur, travaillé jj. 

^'e même, pèfê. 3’ ?' .. 

Bifmuth , pèfe 3- 

Cuivre rouge, pèfe 2 . p- 

Fer, pèfe 

Étain, pèfe 2 . 3' 

Antimoine fondu, & qui revoit 
des petites cavités à fa lurface, 
pèfe ••• '■ 


I 
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pèfe. — 

^’Weril, pèfe 

Marbre blanc, pèfe 

^l'ès pur, pèfe. 

i Marbre commun de Mont- 

pèfe 

i.^'erre calcaire dure & grlCe de 

^iitbard , pèfe 

. ^yps blanc , improprement 
%!é Albâtre, pèle. 

..Pierre calcaire blancbe, fta- 




onces- gros 

, 2 . 1 . 


O. 

7 - 


O. 7. 
O. 7. 
O. 6. 


245 

grain:. 

2 * 

24. 

25- 

24. 

20. 

20. 

î6. 


de la carrière d’Anières 
de Dijon, pèfe 

V ^filial -de -roche, il étoit un 
U b'cp petit , & il y avoit p'u- 
défauts (Sc quelques petites 
. '''■es à fa lurflicc; je prélume 
P lâns cel-i , il auroit pelé plus 
gros de plus, il pèfe 

^erre commun, pèfe 

j.^erre glaife pure non cuite, 
très- sèche, pèfe 

*^ei c , pèfe 

) Porcelaine de M. le comte de 
'"aguais , pèle . 

^''aie blanche, pèfe. ..... 


O. 6. 36. 


0. 

6. 

22. 

0. 

6. 

21. 

0. 

6. 

I 6. 

0. 

5 - 

9 - 

0. 

5 - 

2 -, 



4.9. 


i-ilrt 
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onces- 

Pierre - ponce avec plufieurs 
petites cavités à fa furfacerpèfe. o. i. ^9' 

Bois Je cerifier, qui; quoique 
plus léger que le chèr e cS( la plu- 
part des autres fxiis, eft celt.i de 
tous qui s’altère le moins au feu , 

O. I. ‘jŸ 


Je dois avertir cju’il ne finit pas con'P’ 
ter afiez lur les poids rapportés dans cf\ 
talde, pour en conclure la pefanteiir 
cifique e^aéte de hacpie matière, 
c|uclc[ue précaution cjue j’aie prife 
rendre les globes égaux, comme il a fi” 
employer des ouvriers de difftrens niéii*^’^^^ 
les uns me les ont rendus trop gros ‘ 
les attires trop petits. On a diminué 
cjui aveient plus d’un pouce de diamo^'^^j 
mais quelques-uns qui étoient un ‘•’l’, 
loit peu trop jietits , comme ceux 
crifial-de- roche , de verre & de porcelet 
font demeurés tels qu’ils étoient ; j’ai 
lement rejeté ceux d’agate , de jafpc , ^ ^ 
porjdiyre & de jade qui étoient 
ment trop petits. Né.anmoins ce 
de précifion de grofleur, très-diffic'^f 
failir, n’éioit pas ablbluinent nécefi-*''^^’ 
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wî! ïie pouvoit changer que très-peu le 
de mes expériences. 

j -^vant d'avoir commandé tous ces glo- 
tl’un pciace de diauiètre , j’avois ex- 
à un même degré de feu, unemaflè 
j'iarrée de fer, & une autre de plomb 

ft 


^eux pouces dans toutes leurs dimen- 
& j’avois trouvé par d . s elîais réité- 


'«li 


que le plomb s’échauftoit plus vite 
refroidiiioit en beaucoup moins de 
que le fèr. Je fis la même épreuve 
ie cuivre rouge ; il faut aufîî plus 
temps pour l’échauffer & pour le re- 
qu il n’en faut pour le plomb & 
que pour le fer. En lone que de 
trois matières , le fer me parut celle 
- la moins aeceflible à lu chaleur. 




®ti même temps celle qui la retient le 
's long-temps. Ceci me fit connoître 
la loi du progrès cle la chaleur , c’ell- 
de'fon entrée & de fit Ionie dans 
ij ttorps , n’étoit point du tout propor- 
l’t'Ueile à leur denfité, puifqiie le plomb 
plus clenlê que le fer &le cuivre, 
i^^';^i«üff'e néanmoins & (b refroidit en 
de temps que ces deux autres métaux, 
'^‘‘ttiie cet objet me jtarui imponant , 

L iv 
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je fis faire mes petits oflobes , pour 

r ^ ^ P ' ' _ U(t 


br« 


plus exadcment, (ur un grand üoni 
de différentts matières , du progrè’S " 
la chaleur dans chacune. J’ai 


placé les globes à un pouce de dift^^*' 


les uns des autres devant le 


îiii^ 


feu, ou dans le même four, deiiî^ 


oi* 


trois, quatre ou cincj , &c. enlêm 


1;I« 


pendant le même temps avec un 


b 


d’étain au milieu des autres. Dan* 1' 
plupart des expériences , je les 

\ ï iî f\!_ _ r r 


I 

expofés à la même adion du feu , juit]f 


ce ï]ue le globe d’étain commençû’'^ 
fondre , & dans ce moment on les 
levoit tous enfcmbte, & on les \)0'j 
fur une table dans de petites calés p'^ 


parées pour les recevoir; je les y lail^*^'! 


refroidir fans les bouger , en elîây 


'ali’ 


affez fouvent de les toucher , & au 


ment cju’ils commençoient à ne p. , 
brûler les doigts , & que Je potivoi* ‘f 
tenir dans ma main pendant une 
fécondé , je marquois le nombre K 
minutes tpii s’étoient écoulées d^p\ 
qu’ils étoient retirés du feu ; enfuii^ 


les laifiois tous refroidir au point cle 


température aduelle, dont je tâchoi 
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parle moyen d’autres petits globes 
' iiiêine madère qui n’avoient pas été 
, & que je louchuis en même 
1 ^‘^'ips que ceux qui fe refroidili’oient. 

loutes les matières c|ue j’ai mites à 
j.‘'‘pteuve , il n’y a que le Ibufre c[ut 
à un moindte degré de chaleur que 
; (St malgré la muuvaÜ’e odeur de 
''apeur , je l’aurtus pris pour terme 
^ comparailon , mais comme c’etl une 
jî'^iière t’riable ëi cjui lé diminue par le 
’^otiement, j'ai prétéré l’étain, quoiqu’il 
près du double de chaleur pour 
1^ Ibudre , de celle qu’il ftiut pour fondre 
^ lôufre. 

I. 


1 P A R une première expérience , le 
^oitlet de plomi) Ôc le boulet de cuivre 
'^^siilfés pendant le même temps , fe Ibnî 
*^^ffoidis dans l’ordre fuivant. 


vr • 

°'^îsà lefUnir ({'Wslnmnirt 


'livre , 


en . 
en , 


iioni-fccMtk. 


mim.ifs. 


S. 

En 


En 

I 

I. 


Rsfrv'uils à lit tertipirnîure 
iiL'luelh', 

midute»*. 

îj- 

35 - 


ï A ,N T fait chauiîér enfemble , au 
L V 


1 ') O ImroâiiB'iûn a riTiJloirè 
même feu, c!es boulets de fer, de cuiVi^' 
de plomb , d’étain , de grès & de 
Itre de Montbnrd , ils fe font 
dans l’ordre fuivant. 


A fcs tenW vendant 
uvc demi • fixondc* 

minutes. 


Étain , en 6p. 

l'Ionib, en 8. 

Crès, en ç. 

Marbre commun, en i o. 

Cuivre, en i ip» 

Fer, en ijt 


J\tJi'olcüs rt îti 

aûueJie. 

jUt*' 


En 

En 

En 

En 

En 

En 


lü' 

f 


III. 

Par une fécondé expérience à ^ 
feu plus ardent & au point d’avoir fo'’“, 
le boulet d’étain , les cinc( autres 
fe font refroidis dans les proporti^' 
•lliivantes : 


Hrfi'o.’iüs à Us tenir pendant 
une demi - fscunde, 

inimités. 

Plomb , en i o ' 

Refro’utts A la tcaipc'ritlt^ ^ 

y 

En 4 *' 

Grès, en iz'. 

En;;::;: :. 4^' 

J^Tarbre ccmmim, en i 
Cuivre , en . . • , « . 19’. 

En 5 "' 

En ... f’ 

Fer, en. , . , , , ajp. 

En 
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IV. 

.Par une troifième expérience, à un 
j gré de feu moindre que le précédent, 
mêmes boulets avec un nouveau bou- 
d’étain , fe font refroidis dans l’ordre 
'vivant. 


à Us Unir pfftiidfit 
^{fmi -Jfcoi.iU. 

t, . jii'mirrs 

p"’- 'n, 

'“mb 

11 ; , ’ •••.••• -"T- 

ïfûrecommun, en 12. 

, en iæ. 

’ tn 1^, 


en . 

en. . 


/ " 


Rcfroiilh à U timp/rmiirt. 


En. 
En. 
En. 
En. 
En. 
En . 


35 - 

37 ‘ 

39 - 

44. 

JO. 


De ces exjiériences que j’ai faites avec 
''^'ant de pre'cilion qu’il m’a été poflihle, 
peut conclure : 

1.“ Que le temps du refroidifiement 
fer ell à celui du refroidiflcincnî du 
^^’ivre au .point de les tenir : : 5 3 7 4 > , 
^üpointdc la température : : 142 ; 125. 
Que le temps du retfoidilTcment 
fer ell à celui du premier refroidifîè- 
^'^nt du m?r)pre commun ; : 5 3 ^ : 35^2 
rclroidiflement entier 

'■ * 42 : 1 I O. 


2.<ÿi hitrocliiüion à VHijîoïre 

3. ° Que ie temps du refroidi(reir>^‘’| 
du fer efl à ceiiii du refroididèin^'î 
du grès , au point de pouvoir les 

; : 5 3 ^ ; 3 2 , & : : 142 : 102^ pouri^^' 
entier refroidiflement. 

4. ° Que le temps du refroidifî’eui<^'’| 
du fer ell à celui du refroicliiTemeiit “ 
plomb, au point de les tenir : : 5 3 7 • 

& t : 142 : ^4 -J pour leur entier reft*^' 
diflement. 


V. 

C O M M E il n’y avoît que deux exp^, 
riences jrour la comparaîlbn du fçf 
fétain, j’ai voulu en faire une troifièn’ 
dans laquelle l’étain s’eft refroidi à ''' 
tenir dans la main en 8 minutes ; iS 
entier , c’eft-à-dire , à la températuff | 
en 3 2 minutes ; & le fer s’ell; refroi^ 
à le tenir fur la main en i 8 minutes , 
refroidi en entier en 48 minutes ; 
moyen de quoi la proportion trou'’^^*' 
par trois expériences , ell : 

i.° Pçur le premier refroidilTement 
fer comparé à celui de l’étain : : 48 ; 

& ; : 136 ; 73 pour leur entier refr<^‘ 

dilîèment. 
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Que les temps du refroicliiremeiit 
cuivre , font à ceux du refroidiflement 
niarbre commun : : 4 5 = 3 5 i 

l^fcinier refroidiflement , & : ; i 2 5 : i i o 
l^our le refroididement à la température. 
3 Que les temps du refroidiflement 
cuivre font à ceux du refroidilTement 
grès : : 45 : 3 3 premier 

'■«fi'oidifl’ement , & : : 125 ; 102 pour le 
^^froidiflement à la température aétuelle. 
4.“ Que les temps du refroidilTement 
Cuivre iont à ceux du refroidiflement 
plomb ; : 45 ’■ ^7 pre!»'er 

'^'^fi'oidilTement , & : : i 2 5 ; p4 ^ pour le 
*^®lroidiflement entier. 


V I. 

Comme il n’y avoit, pour la com- 
Paraifon du cuivre & de l’étain , que 
^ctix expériences , j’en ai frit une troi- 
^ièiue, dans laquelle le cuivre s’elt re- 
^foidi , à le tenir dans la main en 1 8 
'piiiutes , & en entier en 49 minutes ; & 
^'étain s’eft refroidi au premier point en 
S i minutes, & au dernier en 30 minutes; 

^’où l’on peut conclure : ..rr 

1 .“ Que le temps du refroidiflement 
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du cuivre efl à celui du refroidilTemei?* 
de 1 étain , au point de pouvoir les 
• • 43 î = 2- i, éi : : I 23 : 71 pour 

entier refroidi (îeinent. 

même conclure 

expériences précédentes, que le teO’P^ 
du refroidifîcment du marbre comintii^’ 
eft àceluidu refroidifTement du grès, 
point de pouvoir les tenir : ; 36- : 3^’ 
& : : I I O : 102 pour leur entier^efroî' 
di/Tement. 

3 • Que le temps du refroidifîeniÊii^ 
du marbre commun eft à celui du refroi' 
diriement du plomb, au point de pouvo>‘' 
les tenir : : 3 6 i : 2 8 , & : ; 1 i o ; o4î 
pour le refroidifTement entier. 

V I I. 

C o M M E il n’y avoit pour la coO^' 
parailbn du marbre commun & de l’étaiH 
que deux expériences , j’en ai fût 
troifième dans iaquelle l’étaiu s’eft refroidi' 
a Je tenir dans la main en p minutes , ^ 
Je marbre en t i minutes ; & l’étain M 
refroidi en entier en 22^ minutes, & 
marbre en 3 3 minutes. Ainfi les teinp* 
du refroidilTement du marbre, font à 
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refroidifienient de l’étain , comme 3 3 
à 2^ ~ pour le premier refroidilTement, 

; 93 : 64 pour le fécond rcfroi- 
^iflemeni. 

VIII. 

. C O M M E il n’y avoir que deux expe'- 
''«nces pour la comparaifon du grès & 
plomb avec l’étain , j’en ai fait une 
'foilièmc en failimt chauffer enfemble 
trois boulets de grès , de plomb Sc 
'^’ètain qui fe font refroidis dans l’ordre 
^^■vant; 


à ks tenir pendant 
une <îemi - fécondé. 

w nriiiUtes. 

R/froitüs à U timpJrtiiurt, 

niiniites 

En 23. 

b, ’ 

'Omil rn . 82 . 

En 27. 

, en • of • 

En 28. 


Ainfi on peut en conclure : 
r.° Que le temps du refroidiffement 
plomb elt à celui du refroidiffe- 
de l’étain , au point de pouvoir les 
l^iair : ; 2 5 ^ ; 2 I î : 79 J : 64. pour 
^ refroidiffement entier. 

2..° Que le temps du refroidiffement du 
ell à celui du refroidiffement de l’étain, 
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an point de pouvoir les tenir : : 3 o : 2 1 ï' 
& : ; 84 : 64 pour leur entier refr‘^*'' 
dilîcment : 

3." De même on peut conclure 
les quatre expériences précédentes , 
le temps du reFroidiirement du orès 
à celui du refroidifieinent du plomb, 
point de pouvoir les tenir : : 42 j : 3 5 
& : : I 3 O : 1 2 i i pour leur entier f®’ 
froidilîèment. 

I X. 

Dans un four chauffé au point 
fondre l’étain, quoique toute la braife-^ 
les cendres en euiïênt été retirées , j '** 
fiit placer fur un fûpport de fer-blaH*' 
trayerfé de fil -de -fer, cinq boul^’’ 
éloignés les uns des autres d’envir*^'’ 
P lignes , après quoi on a fermé le fot’f 
& les ayant retirés au bout de i j 
niucs , iis fe font refroidis dans 
fui vaut. 


â ks tenh' imidam 
une iimi - Jecone/e, 

mintites.:. 

Étain fondu par fa- 
partie d’en tas, en. 8. 

Argent, en. , . . . . [.p. 


^effoidis à la templi 

En 

En ' . , . 
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Refroidis à la température. 

En.. +<5* 

En 5°‘ 

En..... 

X. 

A N s le même four , mais a uu 
'“’oindre degré de chaleur, ies memes 
*^ouIets avec un autre boulet ^ d’étam , 
font refroidis dans l’ordre fuivant. 


rf fes trni'r p-'ndatrt 

Refroidis 

à la température. 

vtie tiemi -JtcoiuU 



oiînuieÿ» 

ïtjin 

7- 

En 

. . . 20* 

A "■ 





En 




En 4Î- 


*T* 




X 

I. 



Dans le même four 6c a un degré 
chaleur encore monklre, les mêmes 
^;<^ulets fe font refroidis dans les propor- 
*’ons fuivantes : 


. Hiiiiutts 

en ■5- 

Ne, en *6^- 

_ f 8. 


2. J 8 ItitroiJuéîion 

R^roidis à les tenir penditat 
une demh fécondé. 

. niinnies. 

E/aîn , en. . ^ 

à VHiJloiré 

Refioidf à la mitpée‘it‘dt' 

En . . i7' 

•Argent, en. ^ 

en. 

Cuivre, en , 0 ' 

En 

En 4’' 

en 

En Jf 


On doit conclure de ces expériences = 
' r 'a 'A' retroidiffementtl^ 

erelt a celui du refroidiiremem du ciuVf^’ 
au point de les tenir : : i i + i 6 i ^ 
lo-f i 4 +.(î^,ou:; 4 jl; 40 ' 
par les trois expériences préleates ; ^ 
connne ce rapport a été trouvé par 
expériences précédentes , 

W T • 4 î > on aura , en ajoutant ce® 
temps ^ 99 à 8 j i pour le rapport encore 
pius_ précis du premier refroidilîemeii' 
f cuivre; & pour le fécond) 
a ue, pour le refroidilîement entier) 
ie rappon donné par les préfentes expé* 
nences mm : : 3 5 + 47 4- j d : 5 ‘ 
^43 4 - 50, ou : ; ,38 : 24, Sc 

' exjiéricnces pre- 

cedentes fm. IV); on aura, en ajoianC 
CCS temps, 280 a 24^ pour le rapport 
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*^,'^core plus précis du refroidiffeineiii en- 
du 1er & du cuivre. 

2. ” Que le temps du refroidi flement 
fer eft à celui du lefroidilTemcat 

l’or , au point de pouvoir les tenir 

■ ' 45 ' ; 37, & au point de la teinpé- 

48:114- ^ 

3. ° Que le temps du refroidillement 
fer elt à celui du refroidiirement de 

'''^gent, au point de pouvoir les tenir 
' ■ 4 î : 34. 'St tempe- 

^'‘tiire ;% i 3 8 ; 97 - . , 

4. ° Que le temps du rerroidiucment du 

à celui du refroidifiement de l’étain, 

point de pouvoir les tenir : 45 î - “ ^ 
les préientes expériences, &• : : 24 

■ I I par les expériences précédentes 
( un y J • ainfi l’on aura , en ajoutant 

'es temps', 69 3^ PO'i'- 

'‘’Core plus précis de leur reirpiduiement; 
^Pour le fécond, le rapport donné parles 
'^tpcriences préfentes étant ; ; i 3 8 : 6 i , iSc 
les expériences précédentes ^ (ift‘ f ) 
'.'•136: 73 ; on aura , en ajoutant ces 

'"iips, 274 à 134 pou»' '0 rapport en- 

plus précis de l’entier retroidjile' 
du fer & de l’étain. 
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5. ° Que le temps du refroidifl^i”^^ 
du cuivre efl à celui de l’or, au point"^ 
pouvoir les tenir : : 40 i : 3 7, & ; : ‘ 

: I i 4 pour leur entier refroidificineit^' 

6 . ° Que le temps du relioidilîe"'*^’’' 
du cuivre eli à celui du refroidiiTeiH'^'î' 
de l’argent , au point de pouvoir les 

: : 40^ ; 34, & ; ; 124:57 pour 
entier refroidilTement. 

7. ° Que le temps du refroidiflein*^”' 
du cuivre eft à celui du refroidiffeine'!' 
de i’e'tain , au point de pouvoir les 

: : 40 J : 2 I paf les préfentes expérience’' 
& : : 43 ï : 22 i par les expérienC^’ 
précédentes VI ); ainli on aura , 

ajoutant ces temps, 843 43^ potiQ 
rapport encore plus précis de leur 
refroidilîement ; & pour le l'econd , 
rapport donné par les prélêntes 
riences étant : : 124 : 61, & : : 

: 71 par les expériences précécfen'^j 
{ an. V! ) ; on aura, en ajoutant 
temps , 247 à 132 pour le rappf/* 
encore plus piécis de l’entier refroidtii*' 
ment du cuivre & de l’étain. 

8. " Que le temps du refroidinénic'’* 
de l’or elt à celui du refroidilleincnt 


des Mutèraiix, Partie Exp. ^6 1 
au point de pouvoir les tenir 
* 3 7 : 5 4, & : ; î i 4 = «JZ pottr leur entier 
'''^fioiditiement. 

9." Que ie temps du refroidilTement 
l’or crt à celui du rcfroidifiement de 
' , au point de pouvoir les tenir 

■= 57’: 21, & : : 114 ; 61 pour leur 
^‘itier refroidilTement. 

10." Que le temps du refroidilTement 
l'argent cil à celui du refroidilTement 
i’ étain , au point de jaouvoir les tenir 
■ : 3 4 ; ’z I , & : ; 97 : . 6 1 pour leur 
^titier refroidilTement. 


X I I. 

Ayant mis dans le même four cinq 
boulets, placés de même & féparés Jes uns 
'ies autres, leur refroidilTement s’ell fiiit 
'lans les proportions fuivantes. 


Ut mil' prnJ^t 
une demi-fecûiiJe. 

is>nittec> 

^•'timoine, en... 

en 7* 

, en- - . - • • 8. 

en.. 

en., aiv- 


Refit! Jit à la tempnfMure. 

msnutû* 

En »5* 


En »<5- 

En *7- 

Eji. 3°’ 

En 3 
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XIII. 

Ayant répété cette expérience 
un degré de chaleur plus fort , & aurf'^ 
i’étain & le bifmuth fe font fondus , 
autres boulets fe Ibnt refroidis dans ** 
progreffion* fui vante. 


Hçfrouiîs n les tenu' pendatit 
une demi -fécondé, 

nùinitrs. 

Antimoine, en... jL, 

Plomb , en 

Zinc, en i.j.. 

Emeril, en. .... . 16. 


Refroidis li h tempérittud’ 

En 

En 

En 4 f 

En 


X I V. 

O N a placé dans le même four ^ 
de la mêtne manière un autre boulet 
bifmuth , avec fix autres boulets qui 
font refroidis dans la progreffion fuivant^' 


Refroidis ri Jes tenir pendnut 
une demi - fécondé, 

inltiutes 

Antimoine, en... 6 . 
Jüfmuth , en ... .J <5. 

Refroidis à la retup/ratu''^ 
«A»*' 

En jJ' 

En . 2?' 

Plomb , en ..... . ^ ' 

F,n ... 2?' 

Argent , ea. . . . . ^ 


Zinc, en 10-. 

Fn ... 22* 

Or, en 1 1. 

Fn . . ^ 2^ 

Émerii, ,3^. 

^ JL* *.• 


fies Mïncrauk, Partie Exp. z6^ 
X V. 

Y A N T répété cette expérience avec 
*^pt mêmes boulets, ils fe font refroi- 
tlans l’ordre fuivant. 






°^^is A Jes tenir pendant 
demi - fécondé. 

y^ïtioine, en. 

ïs.i,. 

'%b 

<lllc 

0 , 


Sfnt, 

Ile, 

f 

ï ■ '■ 
%il 


1 » en . , 


en . . . 


► en . . . 

. « • 

en . , , . 

1 

f 

en , , , 



minutes- 

6 t- 
7 t - 
7 t - 
' 'T- 

> 3 r- 

H- 

' 5 - 


Refroidis à la tempe'raînre» 


En 

En 

En 

En , . 

En 

En 

En. 


minuteâ. 

23 - 

3 '- 

29. 

32; 

38. 

41. 

44, 


^Vi 


'Toutes ces expériences ont ^té faites 
ibin & en préfence de deux ou 
perfonnes qui ont jugé comme moi 
le taél , & en ferrant dans la main 
^^'tdant une demi-fcconde les différens 

’^^dets ; ainfi l’on doit en conclure : , 

•, » 

^ I Que le temps du refroidifîepient 
Tétneril eft à celui du refroidiflement 
, ® Tor , au point de pouvoir les tenir 
’ ' 38 i : 25, & : : 83 : 73 pour leur 
^tier refroidiflement. , 


2 .(^ 4 - lutwdiÆon à rHifoire 

2 ° Que le tei7ij:)S du rcfroidifîê!’’®''| 
de l’émcrii c-ft à celui du refroidjfît'’^*^* 
du zinc , au point de pouvoir les 
: ; 5 d : 48 J , & : ; 1 7 1 : 1 44 potir 
entier refroidifleiuent. 

3.” Que le temps du refroidifiei''’^’^j 
de l’e'ineril efl: à celui du refroidifieii'^i' 


de l’argent, au point de pouvoir les.tf’’ 




pour 




;li' 


2 8 i : 2 I , (St : : 8 3 
entier refroidifieinent. 

4.° Que le temps du refroidineit’^' 
de l’e'meril eft à celui du refroidiiîèn'^/ 
du plomb , au point de les tenir 
: ^ 2 ^, &■. : 171:123 pour leur eit'* 
refroidifiêincnt. 

Que le temps du refroirliiîêiï’^’’' 




y 


de l’émeril eft à celui du lefrQidifTcn^ 


eH' 


du bilmuth , au point de les tenir : ■ "t 


: 20 & : : j2i 
refioicliflement. 


80 pour leur cü 


tic' 


6,° Que le temps du refroidiflen^^''. 


de l’émeril efi; à celui du refroidilîeni'^', 

.Ici 


de l’antiinoine , au point de pouvoir 

- - ■ - iiv 


tenir 




& à la tempen*** 

: : 171 : 99. 

7." Que le temps du refroidifTe'ri^' 
de l’or eft à celui'du refroidiftêiner'C 

ziir*" 


^es Aîinêfûux, Partie Exp. 2^5 

> au point de les tenir : : 2 j ; 24, 

dlfr' ^3 - 7 ® ieur entier refroi- 
'euient. 

de n‘° refroidifTeincnt 

]!^*or ell à celui du refroidiflement de 
.'‘'gent, nu point de pouvoir les tenir 
^ 5 : 21 par les préfenies expériences , 
de,,' ■ 37=34 par les expériences précé- 
5j ^ rtmV/r XI ) ; ainfi l’on aura , en 
atant ces temps , 62 à j j pour le 
^CTort plus précis de leur premier refroi- 
^Jeinent ; & pour le fécond , le rapport 
. /iné par les préfentes expériences étant 

t)(f ^3 : 62 , & : : i 1 4 ; pj p^r les 

çj^Ptriences précédentes ( article XI ) ; 
;^aura, en ajoutant ces temps, 187 
l’î9 pour le rapport plus précis de 
^ entier rcfroiditîèment. 


I 9 ;“ Que le temps du refroidilTement 
j|^|or eft à celui du refroidilTement du 
au point de pouvoir les tenir 
'*'••-' -^7 pour leur 


6; .'5 : I y, & : : 73 

refroidiflement. 


tlç Que le temps du refroidiffêment 
Ijr elt à celui du refroidi/îement du 

ir 1< 

h\ 


'ÿuth 
'effrf VI, 


, au point de pouvoir les tenir 


0 

,0 
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: ; 2.) : 1 3 \ ■■ 73 ■ 0 P°“‘' 
entier refroidiileincnc. 

I 1 .° Que le tcmjrs du refroidiPci>’''j^ 
de i’or elt à celui du refroidilieinto^ 
l’antimoine , au point de les tenir = ' 

: I 2 i : 73 ; 46 pour leur 
refroidiflenient. i,t 

I 2.“ Que le temps du refi‘oidilT5*’’^|jj 
du zinc ell, à celui du refroidiflç*"'jjj 
de l’argent , au point de pouvoif 
tenir : : 24 : 21, & ; : 70 : 62 P 
leur entier refroidifTement. 

13. " Que le temps du refroidiflc’^’ji) 
du zinc eft à celui du refroidifleme‘’^^'( 
plomb , au point de pouvoir les * 

: ; 48i_; ^ •• 144 = 1^3 

leur entier refroidiflement. 

14. ° Que le temps du refroidilîc'’^j|i 
du zinc elt à celui du refroidiflemO’'' j 
bifiiuuh , au point de pouvoir les ‘ 
:: 34 i: 20 -^,&;: ioo:8oP 
leur entier refroidiuement. 

I 5.“ Que le temps du refroidi i 
du zinc ell à celui du refroidilîeot^'’ jj 
l’antimoine , au point de les tenir : ' 

; 26 & à la température ; : i 44 ' ^ 

I 6.“ Que le temps du refroidil*^'’ 


^ 'ks Minéraux , ViLïût'EjK^. 2. (y 
eft à celui du refroidiiïemem 


j^ilmuth , au point de pouvoir ies 
; : 2 I ; I 3 ^ ; 62:56 pour 
entier refroidiiîcment. 

, ^ 7 '* Que le temps du rcfroidinement 
I’arp;ent eft à celui du refroidiflement 

dp i> . ■ I T 

, 1 antimoine , au point de les tenir 
' ■ 2,1 : I 2 i : 62 : 46 pour leur 
‘itier refroidiliement, 
l8.“ Que le temps du refroidiftement 
,* plomb eft à celui du rerroidiffcment 
laifinuth , au point de les tenir ; : 23 
'^o~,&:: 84: 80 pour leur entier 
^^'■oidifTement. 

^ Que le temps du refroidiflement 
plomb eft à celui du refroidilTement 
d’antimoine , au point de les toucher 
^ 2 ^ : 2.6 &àla température 
■■ 123 : pp. 

. Que le temps du refroidiflement 
bifinuth eft à celui du refrqidiflcment 
'^ d’antimoine, au point de pouvoir les 
j ; : 2 o : i 9 , & ; : 8 o : 7 1 pour 
entier refroidiflement. 

"de dois obferver qu’en ge'néral dans 
ces expériences , les premiers rap- 
bien plus jiiftes que les 
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derniers , parce qu’il eft difficile de 
du rcfroidiflcment jufqu’à la tempérau’'^ 
aduelle, & que cette température 
variable , les réfultats doivent varier au»',^’ 
au lieu que le point du premier 
diffiement peut être faifi affiez jufte^P' 


la fenfation que produit fur la 

• ¥ Tl t T _T_. I_ -Arll I 


main la chaleur du boulet , lorfcp* 
peut le tenir ou le toucher pendant t**' 
demi-lèconde. 

XVI. 

Comme il n’y avoit que deux 
périences pour la comparaifon de 
avec l’émeril , le zinc , le plomb > 
bifinuth & rantîmoine; que le bifu’ 
s’étoit fondu en entier , & que le plo*’,’. 
& l’amimoine étoient fort endommag^V 


je mç fuis lervi d’autres boulets de 


i’al 


muth , d’antimoine & de plomb, <S 
fait une troifième expérience, en 
enfemble dans le même four bien 
ces deux boulets ; ils le font refrt^*^ 
dans l’ordre fuivant. 

PefroiJis n Us tenir pendant 
une demi - fécondé. 

minutes. 

Antimoine , en , , , 7, 

Sifmuth, 8. 


Refroidis à la 


En 

En .titi .i . 


I ».f 


.i/ 

yf 

tf 




<ies Minéraux, Partie Exp. 2 

Refroidis à la iemp6'<tuire. 


à les tenir pendant 
_ j}ci}}ide, 

H minutes. 

S.en 9. 

r>- - 

c 

' en. , I 5 t 


En. 

En. 

En, 

En. 


33- 

37* 

42. 

48. 


t^’où l’on doit conclure, ainfi que des 
^'P^riences X ÏV & XV. 1 .“ Que le 
i^'^ps du refroidiflement de l’émeril cil; 


l'oi. 


^clui du refroidiflement de 1’ 


or , au 

'“Ht de pouvoir les tenir : : 44, : 3 8 , & 
^ point de la température : : 131 : i 1 5 . 


^ 2.° Que le temps du refroidiflement 
l’cmeril , ell à celui du refroidifle- 
. du zinc, au point de pouvoir les 
''ir : ; I J i. ; 1 a ; mais le rapport trouvé 
les expériences précédentes (art- XV) 
' 3 rtt ; : 56 : 48 i, on aura, en ajoutant 
temps, 71 I à 60 { pour leur pre- 
l^'er refrcidilTcment ; & jrour le fécond , 
f ‘'Apport trouvé par l’expérience pré- 
étant : : 48 : 37, & par les 
çPériences précédentes ( articlu XV ) 
171 à 144; ainfi en ajoutant 
^enips, on aura 239 à i 81 pour le 
"Pport encore plus précis de l’entitr 

M iij 
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refroidifîement de l’émeril & du zinc. 

5 Que le temps du refroidi/îein^'’' 
de i émcril eft à celui du refroidiflern^’’' 
du plomb, au point de pouvoir les ic*'**^ 
• • ' î T p 9 > le rapport trcn'é 
les expériences précédentes fmhic A// 
éwm ; : 5^:32!; ainfi on aura, f 
ajoutant ces temps, 71^3411 po«fv 
rapport plus précis de leur picmier 
di/îémem; & pour le fécond, le rapf'^^' 
donné par l’expéricncc précédente, étni’/ 

= : 4 '!, = 33 ; & par les expériences p’’’'" 
cédemes (article XV) ; : 171: \%y 
on aura, en ajoutant ces temps, 2;?, 
à 1 5 6 pour le rapport encore j)lus 
de l’entier refroidiflement de l’émeril ^ 
du plomb. 

4 - Qf^ie le temps du rcrroidiircn'>^'’| 
de l’émerii efl à celui du refroidifléni*-’'’ 
du biliniuh, au point de itouvoir 
tenir ; ; i j : 8 ; & par les expérieii'^f 
précédentes (article XVJ ■.■.±q ; aoï ’ 
ainfi^on aura, en ajoutant ces tcinp’’ 
^5 I a 28 1, pour le rapport P^^^ 
jarécis de leur premier refroidillement ’ 
pour le fécond , le rapport donné fi 
l’expérience préfente;, étant : : 48 : 3.9; 


/ 
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' ■ 12 1 : 80 par ies expériences prccé- 
XV )'■; on aura, en ajoutant 
temps , 1 69 à 109 pour ie rajiport 
plus précis de l’entier refroidifle- 
de i’émerii & du bifmuih. 

5. " Que le remits du refroidiflément 
1 emeril , eft à celui du refroidilTemcnt 
i antimoine , au jroint de pouvoir les 

't'air : : I 5 : 7, uiais le rapport trouvé 

ies expériences précédentes ( artkle_ 
) étant: : 56 : 26^; on aura, en 
"i^Utant ces temjas , 7 1 j ^ 3 î T poui le 
^^Pport encore plus précis de leur premier 
*^^lroidiflentent ; & pour le fécond , le 
^“Pport donné par l’expérience prclenie, 

l'am : ; 48 : 27 , & : : I 7 t ’• 99 

expériences jarécédentes { art. XV ) ; 
?'!' aura , en ajoutant ces temps , 21 9 
> 26 pour le rapport encore plus précis 
l’entier refroidiflément de l’éincril & 
l’ami moine. 

6. “ Que le temps du refroidilTemem 
l’or eft à celui du refroidiflément du 

, au poiitt de pouvoir les tenir 1:38 
■ 3 6 , & : : 115:107 pour leur entier 
*^^froiciiflement. 

7-° Que le temps du rcfroidifieinent 

M iiij 
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de l’or ell à celui du refroidilTement 


, iciroiaiiieme 

Jdomb, au point de les toucher : : 3^ 


X — iuuvuer 

• 24, 6c a la température ; ; i j ^ : pO' 

rT. p’° refroidilîèaieii' 

aejor elta celui du rcfroidiïrpm^.-,f ilu 


J -r — ^ celui du refroidiflement 
^iliJiuth , au point de prouvoir les icH'f 


3'3 
J ' )■ 


2 I 

8j, 


2 y 


& 


à la températu)'^ 


A J’ du reFroidi/Temcii' 

de l or _elt a celui du refroidilTement 1!*^ 
lamimoine, au point de les toucM 
7 J & a la température : ; 1 1 1 

du refroidifleinO’' 

du zinc ell a celui du refroidiffementcl*' 

piomo , au point de pouvoir les tcii»' 


I 2 


■ p. Mais le rajiport trouvé P-'* 
précédentes (anicU XV) 
étant t : 48 - : 3 2 i, on aura , en ajcutàu' 
ceste,„ps, 6 o^à 4 .ipoJHenippod 
plt.s précis de leur premier rcfjdk' 
ment ; & pour je Pecoiid, le rappod 
donne par J expérience prélénte éiiU’‘ 
’ ■ ^ P^r les expériences pi'é' 

cedemes ^ rzmr/e JTf; ; ; 14. . 

oü aura, eu ajoutant ces temps, 18^ 


liir 
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^ M 6 pour le rapport encore plus précis 
^ l’entier rcfroitliflemeat du zinc ôl du 
Ploiub. 

. I I Que le temps du refroiditTcment 
zinc efl; à celui du refroidiflement du 
^fiuuth , au point de les toucher : : i 2 
' S par la préfente expérience ; mais le 
^^Pport trouvé par les expériences précé- 
®*ttes ^ art. ) étant ; : 34 i : 20-^; 
ajoutant ces temps , on aura 46 i à 
j pour le rapport plus jirécis de leur 
l^femier refroidiflement; & pour le fe~ 
'^^nd , le rapport donné par l’expérience 
l'i'éfente étant ; : 37 : 25, & par les 
^^périences précédentes (an. XV) : ; i 0 o 
’ ^0 : on aura , en ajoutant ces temps , 
^37 à I op pour le rapport encore plus 
l'fécis de l’entier refroidiflement du zinc 
^ du bifmuth. 

12." Que le temps du refroidiflement 
jp' zinc cil à celui du refroidilTement de 
^^‘ttimoine, jjour pouvoir les tenir ': : i 2 
7 par la prélente expérience ; mais 
^,'^‘nine le rapjiort trouvé par les expé- 
précédentes (art. JfPQ efl ; : 48 i 
on aura , en ajoutant ces temps, 
î à 3 3 J pour le rapport encore plus 

M Y 
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précis de leur premier refroidiiïèmei^* ' 
& pour le fécond , le rapport donné 
l’expérience jiréfente, étant : : 37: ^7' 
& : : 144 : pç parles expériences 
cédentes ( art. XV ) ; on aura , en ajo^‘' 
tant CCS iemj)S , 181 à 126 pour le r^*P^ 
port plus précis de l’entier refroidiflein*^''* 
du zinc & de l’antimoine.’ 

I 3 Que le temps du rcfroidiflem^'’* 
du plomb efl à celui du rcfroidilTeinep' 
du biimuth, au point de pouvoir les 
; : P : 8 par l’expérience préfente, ^ 

: : 23 : 20^ par les expériences préc^' 

dentes ( art. XV J ; ainfi on aura , 
ajoutant ces temps, 32 <1 28^ pour p 
rapport plus précis de leur premier refr^’*' 
diiïement : & pour le fécond , le rapp^*^* 
donné prr la préfente expérience éta'j' 

: : 3 3 : 2p, & ; : 84 : 80 par iesexp^' 
riences precedentes f ar(. XV J ; on aiii’^' 
en ajoutant ces temps, i 17 à 109 po‘'^ 
le rapjtoit encore plus précis de l’eitti^^ 
refroidiflement du plomb & du bifmutf'' 

1 4.“ Que le temps du refroidincint^*’' 
du plomb elt à celui du refroidi rie 
de l’antimoine , au point de les 


P : 7 par la prélénte expérience; 


Si 


fies Minêreittx , Partie Exp.' 275 

‘ • 3 2 i : 26 ^ par les expériences précé- 
feiies (article XV J ; ainfi on aura, en 
?iout?nt CCS tel 


Einps 


AI 


3 3 T 


® fapport pins pieds de leur premier 
^'fioidiflement ; & pour le fécond, le 
*^,^Pport donné ))ar i’expcrience préfente 


: : 3 3 : 27 , & ■ ; I -■'••3 : 99 P^*' les 
périences prc’cédenie ' j art. XV ) ; ou 


«X 


''nra 


-, en ajoutant tes temi-S , i 5 6 
pour le rappoit encore plus précis 
l’eniicr refroidincnient du plomb & 
l’antimoine. 

I 5." Que le temps du rerroidinement 
bifnuuh eft à celui du refroidiflement 
l’antimoine , au point de pouvoir les 
*enir : : 8 : 7 par l’expérience pr.cfcme , 
^ '• : 20 T î I 9 parles expériences précé- 
dantes ( anick XV); ainfi on aura, en 
'"‘joutant ces temps, 28 ^ à 26 jioiir le 
‘'apport plus précis de leur piemier refroi- 
diffèment ; & pour le fécond , le rapport 
donné par rcxperiencc' prtlente , étant 
29 : 27, & : ; 80 -. 71 par les expé- 
*^'ences précédentes /art. XV J ; on aura, 
ajoutant ces temps , i 09 à 98 pour le 
*^Pportencoreplu‘; précis de l’entier refroî- 
didément du bilmmii & de l’aiuimoinc. 

M. vj 
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XVII. 

C O M M E il n’y avoit de meme fp'* 
deux expériences pour la comparailbii 
l’argent avec l’émerii , le zinc , le ploini’» 
iC bîininih <Si 1 tuiifiiioîiie, j*en ai fait 
îroifieinc, en mettant dans Je meme 
quis’étoitun peu refroidi, les fix boulet^ 
eidèinble , & après les en avoir tires tous c'’ 
ineme temps , comme on l’a toujours 
ils Je font refroidis dans l’ordre fuivant : 


Hefrohîis ^ les tenir pendant 
une demi-fccomk, 

nwiiiites. 

Antimoine , en. . . 6. 

Blfmuth , en 7. 

P/omb , en . 8-1. 

Argent, en i,a.. 

Zinc, en 

Ejnerifen iri. 


Refroidis A U teir.perrUtid' 


En... 
En... 
En . . . 

• . . . . . , . 

. 

. V 

En... 



En , . , 







C^-n doit conclure de cette experien^^ 
de celles des articles XIV ^ XV. 

I. Que Je temps du refrokliJîemci^^ 
de i’émeril elt à celui du refroidiJTeinei’' 
du zinc , au point de les tenir, par l’exp*^' 
rience prelênte 15!: t/iS’ 

; do par les expériences précèdeiB®^ 


(^es Mîiiènnix , Partie Exp. 

( ort. XVI ) ; ainfi on aura, en ajoutant 
temps, 83 à 73 pour le rapport 
plus précis de leur premier refroidiflê- 
^’^ent ; & pour le fécond , le rapport 
'lonné par l’expérience préfente étant 
' : 47 ; 39, & par les expériences pré- 
cédentes (article XV I ) '■• '- 239 '’ " 1^*5 
Cnaura, en ajoutant ces temps , 286 à 
^2.0 pour le rapport encore plus jrrécis 
l’entier refroidifîement de l’éineril & 
zinc. 

2. “ Que le temps du refroidi iTement 
l’émeril elt à celui du refroidilTement 
l’argent : : 44 : 3 2 ^ au point de les 

'etiir, 3i : : 130:98 pour leur entier 
Refroidifîement. 

3. ° Que le temps du refroidiflement 
'le l’émeril elt à celui du refroidilîenient 
'lu plomb , au point de les tenir : : 1 5 |- 
’ 8 par l’expérience préfenie , & : : 7 1 i 
' 41 i par les expériences précédentes 
( art. XVI J ; ainli on aura , en ajoutant 
Ces temps, 87 à 49 i pour le rapport 
plus précis de leur premier refroidilie- 
R"ent ; & pour le fécond , le rap|'>ort 
donne ])ar l’exjrérience prélente étant 
R î 47 : 34, & : : 239 : ijd parles 


27 s Inirodudion à l’Hifldne 
expériences précédentes ( arlide XVI )'> 
on aura, en ajoutant ces temps, 
a ipo pour le rapport encore jdus précis 
de i’ender refroidifleincni de l’émeril ^ 
du piüinb. 

4. Que fe temps du refroidiOement 

de i émeril eft a celui du refroidilîcment 
du bilinuth, au point de pouvoir les tenif 
• M 7 • 7 P^*" l’expérience prélcnte* 
& : 5 5 ^ : 28 -é par les expériences 

précédemes {art. XVI) ; ainfi on aura, 
en ajoutant ces temps ,71 à 55^ pouf 
le ra|iport pius précis de leur |)remief 
refroidifî’ement ; & pour le lécond , le 
rapport donné par l’expérience préfente, 
étant : : 47 ; i6pà 109 paf 

les expériences jirécéde, ues (art. XVI); 
on aura, en ajoutant ces temps, 21^ 
a 1 40 pour le rap) on encore plus précis 
de l’entier refroidilîémcnt de l’émerii &■ 
du biliiuuh. 

5. ° Que le temps du refroidinemeitf 
de l’émeril eft à celui du lefroidiflément 
de 1 annm ,)ine , au point de les tcitif 
: : I ■ 6 par l’expérience prélente, 
^ • 7 * 7 • 3 3 7 P'T les expériences 

précédemes { article XVI ) i ainfi 
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^)outam ces temps , on aura 87 à 39^ 
pour le rapport plus précis de leur pre- 
l’^ùer retroitlifl'einent ; & pour le fécond , 
rapport donné par l’expérience préfente 
^'•''ut : : 47 ; 2.9 j & expériences 

précédentes (article JéP'// : : 2 1 9 : i 26; 
^Oauia, en ajouiant ces temps, 266 à 
’ 5 5 pour le rapport encore plus précis 
^0 l’entier refroidiflêment de l’émeril & 
l’antimoine. 

6 “ Que le temps du refroidiuement 
^u 7inc 'e(l à celui du refroidifiement de 
d’argent , au point de les tenir : : 3 6 1 
Q2.i;&:; 109:98 pour leur entier 
*^^froidifiemcnt. 

7.° Que le temps du refroidiflement 
^U zinc eft à celui du refroidiflement du 
plomb , au point de pouvoir les tenir 
= : \x - : 8 - par l’expérience préfente, 
^ : 60 ^ : 41 T expériences 

précédentesV art. XVI ) ; ainfi on aura, 
ajoutant ces temps ,73 a 43 ^ pour 
‘e rapport plus précis de leur premier 
^^froidifi'ement ; & pour le lecond , le 
*^^Pport donné par l’expérience préfente 
^Uint ; : 39 : 3 3 , put 1^^ expériences 
précédentes ( art, XVI J • • • 156, 
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oa aura, en ajoutant ces temps, 2 
à 189 pour le rapport encore plus précis 
de l’entier refroiclifîement du zinc & cli> 
plomb. 

8. Que le temps du refroidiiîeinci''^ 
du zinc eft a celui du refroidilîementclis 
bifinuth , au point de pouvoir les teui^ 

: ; I 2 i : 7 par la préfente expérience»' 
& : : 46 J : 28 i par les expériences 
précédentes ( art. XVI J ; ainli on aura» 
en ajoutant ces temps , 593 3 j 1 pou^ 
îe rapport plus précis de leur premier 
refroidiflement ; & pour le fécond , ie 
rapport donné par l’expérience prélentc 
étant : : 3 9 : 3 I , & ; : I 3 7 ; , 09 par 
les expenences précédentes ( art. XV ! ) I 
on aura, en ajoutant ces temps, i7<^ 
a 140 pour le rapport encore plus précis 
de 1 entier refioidillèmcnt du zinc & dt< 
bifmuth. 

9- Que le temps du refroidifiement 
du ztnc e(l a celui du refroidi/Tement de 
1 antimoine , au point de les Unir : : i 2I 
: 6 par la prélenie expérience ; & : : 60^ 
33 - itar les expériences précédentes 
(art. X VI/; a;n!i on aura, en ajout.ar>r 
ces temps ,73 à 39 j pour le rappod 
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précis de leur premier refroidiffe- 
; & pour le fécond , le rapport 
'fouvé par l’expérience prefente étant 
59 ; 2p , & : : 181 : i 26 par les 
^^périences précédentes ( article A VI ): 
"t'aura, en ajoutant ces temps, 220 à 
M5 pour le rapport encore plus précis 
l’entier refroidiflement du zinc & de 
'•'itimoine. _ 

I Q O Que le temps du rcfroidifTcmcnt 
l’argent eft à celui du refroidinTement 
plomb , au point de pouvoir les tenir 
'' 32 i : 2? î, & : S>° 

'"lier refroidiOément. _ 

11." Que le temps du refroidiuement 
l’argent elt à celui du refroiclillenient 
bilmuth, au point de les tenir ••^2 — 
t Soi, & ; ; 9 B •• 87 pour leur entier 

tt'froidilîement- _ 

I 2,“ Que le temps du refroidillement 
Parurent cil a celui du refri'idilîcment 
l’amimoine , au point de pouvoir les 
jetiir : : 3 2 | : 1 8 i- , & : ; 98 : 7 5 pour 
"'T entier refroidiflément. 

1 3 Que le temps du refroididement 
plomb eft à celui du refroidilTement 

biiinuth ; atr point de les tenir • • S 


I 
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: 7 parla préfèmc expérience, & : : 3^ 
: 28 J par les expériences précérient^^ 
( art. XVI ) ; on aura, en ajoutant 
temps 40 i à 3 J 1 pour ie rapport 
précis cfe leur premier refroidilJcineit'-’ 
& pour le (écontl , le rapport donné 
1 expérience préfente étant ; : 3 4 ; J ‘ ’ 
& ■ : I J y : 109 par les expérici-t*^* 
précédentes f' art/c/e XVI); 011 aut»' 
en ajoutant ces temps, 141' à 
pour le rapport encore plus précis 
l’entier rcfroidiiremcnt du plomb & 
bifinuth. 

I 4. Que le temps du refroidiflemt^*’' 
du ploiiib eli a celui du rerroidilîementtl^ 

1 antimoine , au point de jtouvoir les te'-'’*^ 

: : 8 i : 6 par l’expérience prélénie, & p'"'^ 
les expériences précédentes (art, XV l) 

• • 4 ' T • 3 3 ï ; ‘'‘ittfi on aura, en ajoutai’* 
ces temps, 49 4 à 39 i pour le rappp’^ 
plus précis de leur premier refroidi/î^”^ 
ment ; & pour le lècond , le rapjtc"'’ 
donné par la préfente exjaérience étai’* 

: : 34 : 29 , & : : I J (j ; ,26 par les 
périences précédentes ( art. XVI ) ; o‘' 
aura, en ajoutant ces temps, 1903 1 Q, 
pour le rapport encore plus précis 
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''entier refroicliffement du plomb & de 

“aiiinoine. 

I 5.° Que le temps du refroidi llement 
''ü bifmuth elt à celui du refroidiOement 
^''^l’antimoine, au point de pouvoir les 
’^air ; ; 7 ; 6 par la préfente experience , 

^ ô 8 i • 2 6 par les expériences pré- 
cédentes / an. XVI ) ; ainfi on aura , en 
^iotiiant ces temps , 3 5 -î • 3 - P.°cir m rap- 
port plus précis de leur premier retroi- 
cliOement ; cSc pour le fécond, le rapport 
cioiiné par la préfente expérience étant 
• : 3 I ; ap , & •• •• 109 : 98 par 
é 5 <pc:iences précédentes ( article XV /, 
O't aura , en ajoutant ces temps , 1 40 a 
^27 pour le raiiport encore plus précis 
de l’entier refroidiflemcnt du bilmuih & 
de l’antimoine. 

X V I I 

On a mis dans le même four un 
boulet de verre , un nouveau boulet 
d’étain , un de cuivre & un de fer pour 
én faire une première comparailon , & ns 
fe font refroidis dans l’ordre fuivaiit. 

^‘SroiJisàhs ti>:ir pciJmt 


une demi - fécondé. 


-tain 


I en • 1 1 1 » t • 


Refroidis à la température. 

BÙiitite 

En , . , . » *7’ 


^284 hitrocluâwn a l’Hiflohe 


ütfroidU à Us tenir pendant 
une demi -fécondé. 


■Verre, eh. 
Cuivre, en. 


8 t. 


Refioidis à la temyàatll»' 


En. 

En, 

En., 


jj. 

4!' 

Ÿ' 


en 


XIX. 

La meme expérience répétée , Tes ho^' 
lets fe font refroidis dans l’ordre fuivaUt' 

fi tes Tenir pendant 


une demi - fécondé, 

l5tain, en. 

Verre , en. 

Cuivre, en , 2 , 

Fer, en . . , 


7 t. 

8 . 


R^dtdis à la temp/rntud' 


En.. _ 

En 

En 

En ' ‘ ' 

X. 


ty 


hf 


Pa R nne iroiCème expérience, les boi’-' 
Jetschaufîés pendant un plus long temps» 
mais a une chaleur un peu moindre , 
loin refroidis dans l’ordre l'uivai 


Refroidis n les tenir pendant 
une demi ■ fécondé. 


Étain , en 

Verre, en 

Cuivre , en ... , 
^«*■1 en. , , 


9 - 

'J. 

' 7 - 


mit: 

Refroidis a la tempérntuft' 

En 2 J. 

En î4‘ 

En 4J' 

En* ri J,. 4^‘. 
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XXI. 

une quatrième expérience répé- 
ies mêmes boulets chaufFés à un feu 
p's ardent , fe font refroidis dans l’ordre 


5 , 


% 




à les tenir pendant 
demi’ fécondé. 


>«. en, 

\h 




t en Il 7. 

> en 


14 . 


En, 


Refroidis à la umpératare» 

^1* 

En 25. 

En 35- 

En*. 4 * 3 * 


Il réfulte de ces expériences répétées 
*I^atre fois : 


, i-° Que le temps du refroidiffement 
^ fer eft à celui du refroidifleinent du 


'Suivre , au point de les tenir : : 62 ; 5 2 E 
les préfentes expériences, & : : 

‘Sj i par les expériences précédentes 
I o-nide XI ) ; ainfi on .aura, en ajoutant 




. temps , I 6 1 à i 3 Ï3 pour le rapport 
*^s précis de leur premier refroidifle- 
J^nt ; & pour le fécond, le rapport donné 
préfèntes expériences étant : : i 86 
' * 5 6, & parles expériences précédentes 


f 


^nide X/^ ; : zÿo ; zfp ; on aura. 


286 întroAuüion à l’Hifiolre 
cil ajoutant ces temps, 466 à 40 J 
le rapport encore plus précis de 
> refroiclilîeinent du fer & du cuivre. 

2. ° Que le temps du refroidifrein^j’* 
du fer eft à celui du refroidifièment " 
verre , au point de les tenir : : 62 : 3 4 - 
& : : 186 : p7 pour leur entier 
diflement. 

3. ” Que le temps du refi'oidilîêm^^* 
du fer eft à celui du refroidilTement 
l’étain , au point de pouvoir les 

; : 62 ; 32 j par les préfentes expérien^®*,' 
& : : i : 32 par les expériences 

cédentes (an. XJ J; ainfi on aura, 


ajoutant ces temps , i 3 i ~ h. 6^ ^ 


lif’' 


le rapport plus précis de leur preifl 
refroidillement ; & pour le fécond,^ 


rapport donné par les expériences 
- ' 86 : oi. 


l'entes étant 186 192, 

: 134 par les expériences précédeii'^’ 
C article XJ J; on aura, en ajoutant 
temps, 4603226 pour le rapport 
plus précis de l’entier refroidiflement 
fer & de l’étain. 

4.° Que le temps du refroidiireitt^‘’| 
du cuivre eft à celui du rcfroidiireni^‘’( 
du verre au point de les tenir : : 5 * ’ 
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' H T) & : I 57 • 97 
^^ftoidifTement. 

)•“ Que ie temps du refroidiflêment 
cuivre cft à celui du refroidifl'ement 
l’étain , au point de pouvoir les tenir 
■ • S ai : 3 2^ P®*" expériences pré- 
: : 8 4 : 43 t par jes expériences 
ffécédentes ( art. XI ); ainfl on aura en 
^i'^utant ces temps, i 36^ à 76 pour le 
"^Ppon précis de leur premier refroidil- 
^^nient; & pour le fécond, le rapport 
'^oiiné par les expériences préfentes étant 
• : t j7 ; p2 , & par les expériences pré- 
'■^"dentes ( art, XI ) : : 2.47 ; i 3 2 ; on 
'‘‘ira , en ajoutant ces temps , 3 04 à 224 
Nur le rapport encore plus précis de l’en- 
refroidiflêment du cuivre & de l’étain. 
6.° Que le temps du refroidi fTemcnt 
verre eft à celui du refroidiflément de 
d’étain , au point de les tenir : : 24^ : 32!, 
; : P 7 ; p2 pour leur entier refroi- 
'^‘ITement. 

XXII. 

On a fait chauffer enfèmble les boulets 
^'or, de verre, de porcelaine, de gyps 
^ de grès , ils fe font refroidis dans l’ordre 
^^Ivant : 


.88 IntroduâiOH à rHipotrè 


Refroidis à Us tenir pendant 
une demi - fécondé. 

Refroidis à U teivpér''*'^''^ 


minutes. 


li- 


5- 

8'. 

Fn. 

Porcelaine , en. . . . 
V erre , en 







Grès, en 


Fn . . 

3*' 

C)r, en 

’-tf- 

En. 

^5’ 


XXIII. 

La même expérience répétée fur 
mêmes boulets, ils fe font refroidis 
l’ordre fuivant : 


Refroidis à Us tenir pendant 
une demi - fécondé» 

mimitcs. 

Refroidis à 

la temper^^^ ^ 

Gyps , en . 

4- 

En . . .T. ' 

ij' 

Porcelaine , en. . . . 

7- 

En» 


Verre , en 

9-.' 


A 

Grès . en 

Q^. 


3l' 

Or, en 

>3f- 




XXIV. 


La même expérience répétée, les 
lets fe font refroidis dans l’ordre fuivan'^ 

RefroUis n Us umr pendant ,, 

une demi - fécondé» Refroidis à Ja ^ 

miuittes» 


Cyps I en# •*•»••• 
Porcelaine J en, , , , 


if. 

5'»' 


En, 

En, 


•••»**t«**« 

• •. •-f.* ^ ' 
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à tes unir pendant 


**ne demi - fécondé. 


en. 


’ «n. 

SB. 


iniiiutes. 

8i. 

8t- 


Refroidis à h température. 


En, 

En. 

En. 


minutes,*' 
2 O. 


ïj- 

}*• 


lî rcfulte de ces trois expériences : 

, *.® Que le temps du refroidifTement 
l’or eft à celui du refroidifTement du 
l'^^s , au point de les tenir : : 3 8 : 2 8 , 




1 1 8 : 90 pour leur entier refroi- 


‘einent. 

) î." Que. le temps du refroidifTement 
l’or efl à celui du refroidifTement du 
J*'te , au point de les tenir ; : 3 8 : 27 , 
J. • : I I 8 : 70 pour leur entier refroi- 
^*^ement. 

> 1 ° Que le temps du refroidifTement 
j l’or efl à celui du refroidifîèment de 
^ porcelaine , au point de les tenir : : 3 8 
i ^ I , & : : 118 : 66 pour leur entier 
'^''oidinement. 

^ 4 -“ Que le temps du refroidifTement 
^ l’or efl à celui du refroidifîement du 
I^^Ps , au point de les tenir : : 3 8 : 1 27 , 
J J = 1 1 S : 39 pour leur entier retroi- 

"îement. 

^me VL N 


2po Introt^iiélïon à î'H'iJlolre 

Que le temps du 

du grès eft à celui du refroidifl’eineUt 
verre , au point de les tenir : ; 28'-= y- 
& : : po : 70 pour leur entier reii 
■diflement. . 

6.“ Que le temps du refroidiHeU’ 

|d 


du grès eft à celui du refroididemei^ 
la porcelaine, au point de pouvoir 


tenir : ; 28^ : 2 i , & : ; 90 
leur entier refroidillement. ^ 

7. ° Que le temps du refroidiiîeii’ 
du grès en; à celui du refroidiflemeiir 
gyps, au point de les tenir : : 28^ : * '’j, 
& : : 90 39 pour leur entier 
diflément. 

8. ° Que le temps du refroidiireiir^ 
du verre eft à celui du refroidiflemeii^^^ 
la porcelaine , au point de les tenir : ■ !'( 
: 21, & : : 70 : 66 pour leur d 

•refioidiflement. 

9. " Que le temps du refroidifle'’’ j,) 
du verre eft à celui du refroidiflemeir' i, 
gyps, au point de les tenir ; : 27 : 

& : : 70 139 pour leur entier 
fement. 

10. ° Que le temps du refroidilTe'’’ 
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la porcelaine eft à èelui du refroidif- 
®aient du gyps , au point de îès tenir 
• 2 . 1 . ;.i : : 6,6 : pour leur 

otier refroidiflemeiit. 

-X X T. 

Om a fait chauffer de même les boulets 
^'■‘'■gent, de marbre commun; de. pierre 
, de niaijbre blanc & de pierre ,cal- 
tendre d’Anières près de Dijon. 


rr ÎAs tenir petiJtint 
demi -fécondé, 

j mlmitet 

calcaire.tendce..:. 
8 . 


J, '■« dure . eu. . . . ro. 

ijf] 

“recQiunmu.cn. 1 1. 
1 *'^be Liane , , en.. . i i . 

i3i 


Refroidis à la température» 


En. . , 

En.. , 
En. ^ , 
En. . . 
En, , . 


niiiüter, 

. 25 , 

• ' j-î- 

• 3'5- 
. 3<î. 

. 40 . 


: X X V I. 

I La même exp.erience repéte'e , les bou- 

font refroidis dans l’ordre luivàant: 

■ * 

'^^di^éi hs tenir ^endam 
denii-jiconM, 

If^' ' • < tiiimiles 

'Calcaire tendre, 

' ^ • • • . 9. 

dure. 


'fl 


Refroidis à la température, 

annotef. 

En.,. 27. 

En.......:.v... 37. 


.■ Introduü'ion à V Hijlohè 


Refroidis à îes tenir pendant 
une demi - feeonde, 

nûiuuct 

Marbre commun, en ij. 
Marbre blanc, en., 
Argent , en ..... . i 6. 


RifroUIis a Ui tnxp- 


En. 

En. 

En. 




XXVII. 

L,A même expérience répéte'c, les I’® 
lets fe font refroidis dans l’ordre luivaii^' 


Refroidis à les tenir pendant 
une drmifeconde» 

{ninutrs. 

Pierre caScaire tendre, 
en 9. 

Pierre calcaire dure , 

en t o-^. 

M arbre comm un , en 12^. 
Marbre blanc, en., , 1 3 j. 
Argent, en 16. 


ScpoliBs à la temp‘ 


y 


En, 


En 

En 

En 

En 


5^' 


II réfulte de ces trois expériences ' 

J Que le temps du refroidilîc'’’^|ii 
de Taraient efl; à celui du refroidiirci''^ji( 
du marbre blanc, au point de les 
: = 45 I,: ” >-5 : ii5 P 

leur entier refroidiflement. 

2.° Que le temps du refroidilÎ£'’’j|: 
de l’argent eft à celui du refroidiflein^*^ " 
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Marbre conunun , au point de les tenir 
36, 125:113 pour leur 
Altier refroidiflcment. 

, 3-° Que le temps du refroidifiement 
P l’argent eft à celui du refroidillement 
la pierre dure , au point de les tenir 
■ = 45i;5il,&::; 125 1107 pour leur 
*Htier refroidifiement. 
j, 4.” Que le temps du refroidifiement de 
’^gent eft à celui du refroidifiement de la 
l^^rre tendre , au point de les tenir : : 4 5 f 
■^6, & : ; 125 : 78 pour leur entier 
^^Hoidilfement. 

,5.“ Que le temps du refroidilTement 
.** marbre blanc eft à celui du refioi- 
'fiement du marbre commun , au point 
, ® les tenir : : 39^: 3 6 , & ; : 115 
'*13 pour leur entier refroidifiement, 

. 6.“ Que le temps du refroidifiement 
J.'’ marbre blanc eft à celui du refroidif- 
l^'^ient de la pierre dure, au point de 
tenir : 3 9 j = 3 1 ' , & : : i 1 J 
' °7 pour leur entier refroidifiement. 
^ 7 *'’ Que le temps du refroidifiement 
i* marbre blanc eft à celui du refroi- 
^lement de la pierre tendre , au point 

iij 


^titrodûâion à THijîoire 

de les tenir :: : 26 , & : : 1 1 5 : 7^ 

pour leur entier refroidilTement. 

8. ° Que le temjis du refroidilTemeiit 
du marbre commun efl à celui du refroi' 
difîement de la pierre dure , au point J® 
les tenir : : 3 6 : 3 i i , & ; ; j ^ 
pour leur entier refroiclilTemcnt. 

9. ° Que le temps du refroidi fie ineii^ 

du marbre commun elt à celui du refrnî' 
diflenicnt do la pierre tendre, au poii’' 
de les tenir : : 3 6 : 26, : t i 3 : 7^ 

pour leur en.ier refroidiflement. 

I o.“ Que le temps du refroidiflenie'’* 
de la pierre tiare e(l à celui du reiro^' 
diïïemcnt de la pierre tendre, au nO»'‘‘ 
de les tenir ; : 3 i j ; 26 , & ; : i 07*: 7^ 
pour leur entier refroidiflement. ' 

XXVIII. 

On a mis dans le même four bi^'’ 
chaufïé, des boulets d’or , de marbré 
blanc, de marbre commun, de piei'f^ 
dure & de pierre tendre, iis le Ibb'' 
refroidis dans l’ordre liiivant. 


Pierre calcaitc tendre, 


Refroidis n ks tenir pendtim 
vne demi - fécondé. 

luimnes. 


Refroidis d la tepipefd^^^^* 



en 


9- bn,, 
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à !es tenir pmJnnt 
demi - fécondé. 


l'IsuT J 

commun, ett i it» 


1 i-r* 


dure , 
blanc , en . . 13- 


en. 


>5 t' 


Re^roitiis à ici îewprmture* 

En 35 * 

En 3 5 - 

En 35" 

En 45 ' 


XXIX. 

La même expérieiit e^rep^tce a une 
‘^‘oindre chaleur , les boulets le font 
^^froidis dans l’ordre fuivant : 


à Us tenir pendant 
Une demi - fécondé. 


calcaire tendre, 

... 6 . 

En.. . 

dure , en . . . 8. 

1 **'i’fe commun, en 9-lr’ 
Q*''l>te blanc, en. . 10. 

h en 12. 

En... 


En . . . 

En. . . 

XXX. 


Rfrsidis 


à h wnpfraîtire. 


oniiuKSr 

19. 

i;. 

26 . 



L A même expérience répétée une 
Ifoifième fois, les boulets chauffes à uiî 
P plus ardent , ils fe font refroidis dans 
Ordre fuivant : 

N iiij 


2.^6 Introduâion à VHijîoïït 


J^efroitTis n Us tenir pcndntjt 
une demi - fécondé* 

minutes. 

Pierre tendre, en. . -7. 

Refroidis 

En 

à la 

,.aa" 

xo- 

Pierre dure, en, . , 8. 

En. . 


Marbre commun, en 8i-. 

En 

,c. 

Marbre blanc, en. . 9. 

En 

a»- 

Pr» en 

En 

3l* 


Il réfultc cl^ces trois expériences: 

I Que le temps du refroidiflent^’’* 
rie l’or efl a celui du refroidilîement 
marbre blanc , au point de les 
■•3 9t-32,&::ii7:<j 2. pour 
entier refroidifîèment. 

2. ° Que le tem])s du refroidiflêm^'’* 
de l’or ell à celui du refroidilîement 
marbre commun , au jtoint de les 

• = 39 7 = J, & : : I 17 : 87 pO^ 
leur entier refroidilîement. 

3. “ Que le temps du refroidilTenif*^* 
de 1 or ell a celui du refroidilîèiu^*?* 
de la pierre dure, au point de les teH"^ 

.397 : 27^, de : : 1 17 : 86 pourle^'^ 
entier refroidilfement. 

4. ° Que le temps du refroidilîên’^^^ 
de l’or ell à celui du refroidilîêmeiit , 
iajrierre tendre, au point de les 
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'• 39 I : 22 , & : ; i 17 ; 68 pour leur 
^Utier refl'oidifleineiit. 

5. “ Que le temps du refroidilTement 
marbre Jjlanc ell: à celui du refroi- 

'Jinèment du marbre commun , au jjoint 
les tenir : ; 32 : 29 , & : : 92:87 
Pour leur entier refroidilîêment. 

6. ° Que le temps du refroidilTeincnt 
marbre blanc cil: à celui du refroi^- 

^ilîemcnt de la pierre dure , au point 
les tenir :: 32 : 27^, & :: 92 
• 84, pour leur entier refroidiflement. 

7. “ Que le temps du refroidilîement 
'iu marbre blanc ell 2 celui du refroi- 
'^iflement de la pierre tendre, au point 

les tenir : : 3 2 : 22 , & : : 92 : 68 
pour leur entier refroidilîement. 

8. “ Que le temps du refroidilîement 
^u marbre commun ell à celui du refroi- 
^ilîement de la pierre dure , au point de 

tenir : : 29 : 27 i, & : : 87 ; 84 
pour leur entier refroidilTement. 

9. “ Que le temps du refroidilîement 
7 marbre commun eft à celui du refroi- 
oilfei-nent de la jtierre tendre, au point 

les tenir : : 29 : 22, & : : 87 : 68 
pour leur entier refroidilîement. 

N V 
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I o.° Que -le temps du refioidiïrcmeni 
de la pierre dure eft à celui du refroi' 
diHement de ia pierre tendre , au poin* 
de les tenir : : 27J : 22, & : : 84 : 
pour leur entier rcfroidifleinent. 

XXXI. 

O n a mis dans le même four les boule*® 
d’argent^ de grès, de verre, de porcelaine 
& de g\'ps , ils fe font refroidis dan® 
l’ordre lui vaut : 


a les tenir pendant 
une demi - fécondé. ■ . 

Pefroidis à 

ht tenip/raîidf' 

uiinutes* 



Gypsi en.. ...... . 3 . 

Fn 



Porcilaine , en ... . 6^. 

En 


Verre, en. . . . g ' 

En 



Grès, en ... . 0. 

En 

.. . if 

Argent, en ni. 




XXXII. 

L A même expérience répétée , ^ 
les boulets chauffés à une chale^"^ 
moindre , ils fe font refroidis dans Tord** 
fui vaut : . 
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wV//j ^ 

*^»e tienù - Jeconde, 


yps, 

(/'•'^'aine, en, . , 
Vp 


>9P 


>)•<-> en 

M 


ni;iiW«. 

3- 

7- 

• 8h 


'ttre 

a'-'" 91 

en la. 


Hejroidis à h umpérrntre, 

niiniitrCa 

En. 13. 

En ij. 

En 22. 

En 26, 

En 3^. 


XXXIII. 

L A même expérience répétée une 
^foifiènie fois , les Jrouiets fe font refroidis 
^ 3 ns l’ordre fuivant ; 


<7 /irs tfnh pendant 
ui 7 ( dmi - fecotuie, 

n luinwes. 

V î'ps , en 3 , 

RefreitSs à h tmip&attiri, 

iniftuiris 

En 11. 

*^^ciaine. en .... 


^n-e, en 7^. 


ph en ... 8 . 



En SA. 

Il réfulte de ces 

..... 5 <j.. 

trois expériences : 


. 1 Que le temps du lefroidirTement 
9 l’argent efl à celui du refroidifîement 
grès, au point de les tenir : ; 3<) 
& ;; 103 ; 80 pour leur entier 

^^ftordifTement. 

N yj 
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2. ” Que le temps du refroidi/îètn^’^^ 
de l’argent eft à celui du refroidilTeiTte*'^ 
du verre, au point de les tenir : : 3 

; 2j,&: : 103 : 62 povir leur 
refroidilTenicnt. 

3. ° Que le temps du refroidifleuif^^ 
de l’argent eft à celui du refroidifteine'l^ 
de la porcelaine, au point de les teH’'’ 

: : 3 6 : 20 , & ; : 103 : 54 pour 1^^^*^ 
entier refroidiftèment. 

4. " Que le temps du refroidiftem^^* 
de l’argent eft à celui du refrokliflèin^''! 
du gyps, au point de les tenir : : \ 
:p,&:;io3 ‘39 
relroidiftcmcnt. 

5. ° Que le temps du refrôidîjfTenif'’' 
du grès eft à celui du refroidifîement 
verre , au point de les tenir : ; 2 6 j 
par les expériences preTentes, <Sc : ; 

- 27 par les ex])éricnces pre'cédeii'** 
^ art. XXIV); ainft on aura, en ajouW’* 
ces temps ,553 52 pour le rapp^"^' 
plus précis de leur premier refroidil^^'^ 
ment; & pour le fécond, le rapport don'^*' 
par les préfenies expériences , ét*'»^*' 

: : 80 : 62, & : : ejo : 70 par 
expériences précédentes (an, XXI Y / ' 
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ôn aura, en ajoutant ces temps, 170 
^ 132 pour le rapport encore plus 
Précis de l’entier refroiditTement du grès 
^ du verre. 

6. ° Que le temps du rcfroidiflement 
rlti grès efl: à celui du refroidifl'ement de 
Ja porcelaine , au point de pouvoir les tenir 
•: 265 : 19 i par les préfentes expé- 
riences^, & :: 28 j : 21 par les expé- 
riences précédentes ( art, XXIV ) ; ainfi 

aura , en ajoutant ces temps , 55 

^ 4°t P°r'r îe rapport plus précis de 
leur premier refroidiaement ; &. pour le 
fécond, le rapport donné par les préfentes 
expériences étant 80: 54’^ :;90 
' 66 par les précédentes expériences 
fart. XXIV); on aura, en ajoutant ces 
renips , 270 à I 20 pour le rapport encore 
plus précis de l’entier refroidilTement du 
grès & de la porcelaine. 

7. ° Que le temps du refroidilTement 
du grès eft à celui du refroidilTement du 
gyps, au point de les tenir : ; 26 ^ ; 9 
par les expériences préfentes, & : ; 28 |. 

■ 1 2 J par les expériences précédentes 
(aruXXlV) ; ainfi on aura , en ajoutant' 

temps , JJ à 2 1 pour le rapport 
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plus précis de leur premier refroidiiTemeiil; 
& pdur le fécond , le rapport donné p-ii' 
la préfeme expérience étant ; ; 8 8 : 3 p > 
& ■ : 90 ; JP par les expériences vd' 
cedentes ('mU/e XXIV); on aura, en 
ajoutant ces temps, 170 à 78 pour Je 
rapport encore plus précis de l’entier 
refroidi/rement du grès & du gyps. 

8. Que le temps du refroidi/îement 
du verre eft a celui du refioidÜîcmenr 
de la porcelaine , au point de les tenir 
■ • 2 y : I P par Jgs prélémes expériences > 
& • : 27 : 2 1 par les expériences pié" 
cedentes / art. XXIV ) ; ainfi , en ajoutant 
ces temps , on aura 52 à 40 j pour Je 
rassort plus précis de leur premier refroi' 
dilleinent ; & pour le fécond , le rapport 
donné par les exjrériences préfenies étant 
: 62 : 5 I , & : : 70 : d(5 par JeS 
expériences précédente t (art. XXIV) \ 
on aura, en ajoutant ces temps, 13^ 
a r I 7 pour le rappoit encore plus précis 
de l’entier reftoidlfTement du verre & 
la porcelaine. 

p. Que le temps du refroidilîcmeitt 
du verre ell a celui du refroidilîenient 
du gyps, au point de les tenir : : 2! 
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‘9 par les préientes expériences , & : : 27 
■ 1 2 1 par tes expériences précédentes 
(firùcle XX I.V ) ; ainfi oii aura , en 
'"'iouiant ces temps , 523211 pour le 
^''Pport encore plus précis de leur premier 
•'^froidiflèment ; & pour le lécond , le 
“Apport donné par les préfentes expé- 
''‘ences, étant ; : 72 ; 39, &. : ; 70 
‘39 par les expériences précédentes 
( article XXIV) ; on aura, en ajoutant 
'^es temps, 132 à 78 pour le rapport 
Encore plus précis de l’entier refroidifle- 
*>tent du verre & du gvps; 

I o.° Que le temps du refroidiflement 
la porcelaine elî à celui du refroi- 
^iiTement du gyps , au point de les tenir 

• : 191:9 par les préfentes expériences, 

: : 21 : i 2 1 par les expériences pré- 
'^éden'.eS (art.^XXIV) ; ainfi on aura, 
«n ajoiuant ces temps , 40 i à 2 1 1 pour 
rapport , plus précis de leur premier 
‘■«froidiirèment ; & pour le fécond -, le 
*'''‘pport donné par l’expérience préi'ente 
^ïant : : 5 4 : 39, & par les expériences 
Précédentes art., XX l V) :: 66 ■ 39 > 
?r» aura, en ajoutant ces temps , 120 

* 78 pour le rapport encore plus précis 
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de l’entier refroidifleinent de la porcelaiH® 
& du gyps. 

XXXIV. 

On a mis dansie même four les 
d’or , de craie blanche, d’ocre & de glaü^' 
ils le font refroidis dans l’ordre fuivaiit • 


^efrotJîs à les tenir pendant 
une demi - fécondé, 

uiintites. 

Craie, en 6, 

Refroidis à îatewpérAtüd* 

F.n . . . - . 1 J' 

Oere , en 6' • 

En... 


Glaife, en 7 . 

Or, en n. 

En.... 

En . . , r 



X X 

X V. 

.... 

L A même expe'rience répéte'e aV^'' 
les memes boulets & un boulet de ploiiif’' 
leur refroidiflement s’efi foit dans l’ordr^ 
fuivant : 

I^efroiefis à les tenir pendant 
une demi - fécondé. 

minutes. 

Craie , en ...... . 4.. 

Refroidis à îa ump/rnud^* 

niin*^ 

En fl' 

Ocre, en r. 


))' 

Glaife, en 

En. .. 

)(■ 

Plomb , en • 7 , 

En ... 


Or, en...,...,, pa. 

En.,. 
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Î1 réfulte de ces deux expériences : 
ï ■“ Que le temps du refroidiflement 
l’or eft à celui du refroidiflement dp 
l'iomb , au point de pouvoir les tenir 

■ • 9 i : 7 par l’expérience préfente , & 

■ = 38 : 24 par les expériences précé- 
V’^es ('art. XVI); ainfi on aura, en 
ajoutant ces temps , 47 ^ à 3 i 
'''‘Pport plus précis de leur premier refroi- 
^*fleinent ; & pour le (econd, le rapport 
^Ormé par l’expérience préfente , étant 

= =29 : 18, & : : lï 5 • 9 ° 
*>tpériences précédentes ( article X V 1 ) ; 

aura , en ajoutant ces temps , 1 44 
* io8 pour le rapport encore plus précis 
l’entier refroidiflement de l’or & du 

plomb. . 

2. ° Que le temps du refroidiflement 
l’or eft à celui du refroidiflêment de 
glaii'e , au point de les tenir : : 2 i {- 

•i2-,&:: 65:33 pour leur entier 
^^IroidifTement. 

3. “ Que le temps du reffoidilTement 
l’or eft à celui du refroidilTement 
l’ocre , au point de les tenir ; : 2.1- 

“ 1 r I , & : : 6 5 : 29 pour leur entier 
^^froidiflèment. 
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4-° Que fe temps du refroidiii'ement de 
i or eft à celui du refroidifFement de !•'* 
Claie , au point de les tenir : : 2 : lO > 

& : : 6y ; ad pour leur entier leùoi' 
dilFernent. 


Que le temps du refroidifiement 
du ^plvimb ell a celui du refroidiflemcii^ 
ce la glaife, au point de pouvoir les teii'*' 

'' 7 ■ FF’ . ^ ^ ■ IJ pour le'‘*^ 

entier re'roidilîèinent. 


d.“ Que le temps du reF.-oidilTemeiî^ 
du l'Iomb elî a celui du refroidilîèmei^* 
de 1 ocre, au point de pouvoir les teoi*' 
• • 7 • î ; & : : 1 8 : I J pour leü^ 
entier refroidilFemcnt. 

7 .° Que le temps du rerroidifTemeli' 
du plomb ed à celui du refroidilTemeiit 
de la craie, au point de les tenir : ; 7 
: 4 , & : : I 8 : i i pour leur entie*' 
refroidilîement. 

87 Que le temps du refroidilFemen^ 
de la glail’e eft à celui du relroidilTpmeiit 
de l’ocre, au point de pouvoir les teu^*' 
:: 12- : Il-i, & ;; ^ ^ p 0 L>*^ 

leur entier refroidilTement. 

9.° Que le temps du reftoidiiTemen^ 
de la glaile eft à celui du refroidilîeme*^^ 
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ia craie , au point de pouvoir les tenir 
' 12^: io,&::33 : 26 pour leur 

Millier refroiditïeiTient. 

Jo.° Que le temps dit refroidiflement 
, i’ocre eft à celui du refroidilTemcnt 
_ ia craie , au point de pouvoir les tenir 
' ■ 1 1 - : I O , & t : 29 : 26 pour leur 
^•itier refroidlflement. 


XXXVI. 

On a mis dans le même four les 


“palets de fer , d’argent , de gyps , de 
l^ierre ponce & de bois , mais à un 
'^^gre' de chaleur moindre , pour ne point 
^'■le brûler le bois , & ils le font relroidis 


“ails l’ordre fuivant : 

à h-s tenir pendant 
vn» demi - fécondé. 

minutes. 

ponce , en . . i • 

en ... î. 

Refroidis à la tempff coure, 

«niiBlCf* 

En 5 . 

En 6. 

i'Ps, en ... 

En ) I • 

Au * 

En 35* 

'.en 13 * 

En 4<’* 


XXXVII. 

La même expérience répétée à une 
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moindre chaleur , les boulets fe 
refroidis dans l’ordre fuivant : 


l Refroidis à les unir pendant 
vne demi -fccondi. 

ininares 

Pierre ponce , en . . i 

Bois , en. . 2 . 

Gyp«, en 

Argent, en y, 

fer, en gi. 


Refroidis à la temp^r<i^'‘'‘' 


En 4' 

En y 


En 9’ 

En %k' 

En 3'< 


II rélùiie de ces expériences : 

!•“ Que le temps du refroidiflentei'' 
du fer elt à celui du refroidillement 
i argent , au point de pouvoir les tci'j^ 
: ; 21 J : 17 par les préfentes exp^' 
riences , & : ; 4 y i ; ^4 par les exp^^ 
riences précédentes ( article XI); aii’‘‘ 
on aura, en ajoutant ces temps, 
251 pour le rapport plus précis 
leur premier refroidilTement ; & pour J* 
iêcond, le rapport donné par les exp^' 
riences prélèntes, étant : : 71 ; jp, 

: : 138 : p^r par les expériences prccé' 
dentes (art. XJ J ; on aura, en ajoui*'*^* 
ces temps, 20 p a i jd pour le rappP*^^ 
encore plus précis de l’entier refroidiii^' 
ment du fer & de l’argent, 
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Que ic temps du refroidiflement 
fer elt à celui du refroidiflement du 
êyps , au point de pouvoir les tenir : ; 2 1 1 
■ 5j & : : 71 2.0 pour leur entier 

’^^ftoidiflement. 

3. ” Que le temps du refroidiflement 
fer eft à celui du refroidiflement du 

^ois, au point de pouvoir les tenir : : 21 \ 

• 4, & ; : 71 : 11 pour leur entier 
’^^froidilTemenl. 

4. " Que le temps du refroidiflûment 
fer eft à celui du refroidilTement de 
pierre ponce , au point de les tenir 

•• 217 : 3 7, & ; : 71 : 9 pour leur 
®Utier refroidiflement. 

J.” Que le temps du refroidiflement 
l’argent eft à celui du refroidilTement 
du gyps, au point de les tenir :: 17 
= y'" & : : 59 '• 3® pour leur entier 
ïefroidilTement. 

6. “ Que le temps du refroidilTement 
l’argent eft à celui du refroidilTement 

bois, au point de pouvoir les tenir 
• •• 1 7 : 4 , & : 59: Il pour l^ur 

«Uiier refroidiflement. . .rr 

7. * Que le temps du refroidilîemeaî 
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de l’argent ed à celui du refroidifTetnei^' 
de la ])ierre ponce , au point de pouv'Off 
les tenir :: 17 ; 3 i, & : ; jp ; p 
leur entier refioidilTèinent. 

8.° Que le temps du refroidi/îéme*’' 
^ celui du rèfroidîfîcni^’î* 
du bois , au point de pouvoir les 

5 _' 4> ^ ’ 20 : i 1 pour leur 
rèfroidinêinent. 

5».° Que le temps du refroidifTemS'’' 
du ,gyps eft a celui du refroidiflenl*^^* 
de la pierre ponce, au point de pouV0>f 
. les tenir : : j ; .3 ; o 

leur entier refroidiflciiient. ' 

I O.” Que le temps du refroidifleiiiÊ'’' 
du bois elt a celui du refroidillemeitt 
la pierre ponce, au point, de les 
• ' 4 •* ? ■ : 1 1 : ^.poiir leur 

refroidilTement. ... 

XXXV II 1. ‘ N 

Ayant fait chaufî^r enlemble 
boulets d’or, d’argent, de pierre teudf* 
& de gyps , ils fe font refroidis dalis l’ordr^ 
fiiivant : ■ 
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à les tenir pendant 
demi - fécondé 


minutes. 

4t' 

12. 


«» 

''n-e tendre , en . 

, en i 6. 

Or Q 

* en , 10. 


Refroidis à ta température, 

mlnutCf. 

En 

En 

En 

En 


1 ^. 

Z?. 

42. 

47 * 


H réftilte de cette ex[)éricnce : 

1 Que le temps du rcfroidiflêment 
l’or eft à celui du refroidiflcment de 
Argent , au point de pouvoir les tenir 
• : 18 ; 16 par l’expérience prélente , 
^ ; ée, : 55 par les, expériences pré- 

cédentes C article XV ) ; ainli on aura , 
ajoutant ces temps, 98 à 71 pour 
’c rapport plus précis de leur premier 
’^sfroidiflement; < 5 c jjotir le fécond, le 
^'''pport donné par l’expérience préfente 
ctant ; : 3 5’ : 42 , & : : i 87 : i 59 par 
’^s expériences précédentes (art. XV); 
Cn aura, en ajoutant ces temps, 234 
^20 1 pour le rapport encore plus précis 
l’entier ref'roidifîèment de l’or & de 


Argent. 


O 

2.° Que le temps du refroidifîèment 
i’or efl; à celui du refroidiflement de 
■ ^ pierre tendre , au point de les .tenir 


lef 
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:: 18 : 12, & 39I : 23 pay 

expériences précédentes (article 
ainfi on aura, en ajoutant ces teinpV 
5 7 ; ^ 3 5 pour le rapport plus pr^^‘^ 
de leur jjremier refroidilTement ; & p°^5 
ie fécond, le rapport donné par 
rience préfente, étant ; ; 47 : 27 , & P,, 
les expériences précédentes ( art, 

: : I 1 7 : 6 8 ; on aura , en ajoutant 
temps , 1 64 à 9 5 pour le rapport encoj^ 
plus précis de l’entier refroidülêment ^ 
l’or & de la pierre tendre. 

3 Que le temps du refroidUîèm^J* 
de l’or eft à celui du refroidiflement “ 
gyps, au point de les tenir : ; 18 : 4?/ 
& : : 3 8 : I 2 i par les expériences pf*^^ 
cédentes / article XXIV ) ; ainfi onaudt 


temps J 
précis 
& 


56 à 17 p‘ 


de leur preiu 
le fécond , 


iet 

II 


en ajoutant ces 
le rapport plus 
refroidiflement ; £Sc pour 
rapport donné par la prélènte expérienC®' 
étant : : 47 : 1 4 , : i i 8 : 39 p^^ 

les expériences précédentes (art. XXlVJ’ 
on aura, en ajoutant ces temps, 1^/ 
à J 3 pour le rapport encore plus pr^*'* 
de leur entier refroidiflement. 

4." Que le temps du refroidi/Teni^^’^ 
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^ j “'Argent eft à celui du refroidifièiiient 
la pierre tendre, au point de les tenir 
^•16: 12 par la préfente expérience , 
ç.j ■ 45 I • 26 par les expériences pré- 
ç ( eiTt. XJCV 1 1 ) ; ainli on aura, 

ajoutant ces temps ,611^38 pour 
rapport plus précis de leur premier 
j.^^ii-oiditTement ; & pour le fécond, le 
‘Pport donné par la préfente expérience. 

^ 7 , & :i I2î : 78 
les expénences précédentes (article 
"^Xvil) ; o\\ aura, en ajoutant ces 
aips , 1 67 à I O 5 pour le rapport encore 
ps précis de l’entier refroidiffement de 
figent & de la pierre tendre, 
d l;* Que le temps du refroidifîèment 
. 1 argent eft à celui du refroidiflement 
êypsj au point de pouvoir les tenir 
16 : 4^ par la préfeme expérience, 
d„’‘ 17 = 5 par les expériences précé- 
^XXVI J; ainli on aura, 
1^^ ajoutant ces temps , 33 à 9 i pour 
tç/'^PP^r^ pJus précis de leur premier 
lojdilî'ement ; & pour le fécond, le 
((p°rt donné par l’expérience prélénte 
O? • 42 : i 4 « & — 59:20 par les 
^ricnces précédentes (art, XX XVI )' 
VL O 
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on aura , en ajoutant ces temps , i o i à 3 
pour le rapport encore plus précis 
l’entier refroidiflement de l’argent & ° 
gyps. U 

6 ° Que le temps du refroidiflement 
la pierre tendre eft à celui du refroidilTenie ^ 
du gyps , au point de les tenir : = ^ 

: 4 1 , & : : 7 Z : 14 pour leur eltt* 
refroidiflement. 


XXXIX. 

Ayant fait chauffer pendant viit^ 
minutes , c’eft-à-dire , pendant un teinfj 
à peu-près double de celui qu’on 
ordinairement les boulets au feu , qui éj ^ 
communément de dix minutes, les boU'^j^ 
de fer , de cuivre , de verre , de plo^j 
& d’étain , ils fe font refroidis 
l’ordre fuivant: 


figfroitfis ti les tenir pen^atît 
une iiemi - fécondé. 


minutes. 

Étain, en lo. 

Plomb, en II. 

Verre , en. ..... . ta. 

Cuivre , en i 

per, en, , aaf- 


RefreitSs A la 




En... 
En. . , 
En.., 

En.. 
Un. J, 


d' 

! f 
: f** 
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. réfulte de cette expe'rience qui a été 
ite avec la plus grande précaution : 

. * Que^ le temps du refroidifTeinent 
^ ftr eft a celui du rcfroidiiîeinent du 
,|"vrc, au point de pouvoir les tenir 
' • 20 i : I 6 i par la préfente expérience, 
I 6 1 : I 3 8 par les expériences pre- 
j^ 5 'lentes (article XXI); ainfi on aura, en 
|)outant ces temps, i 8 i à 1544 pour 
, ‘■•'‘PPort pius précis de leur piemier 
^oidilTeinent ; & pour le fécond, le 
^''Pport donné par l’expérience prélénte , 
’-^nt ; : y O : 44, & : : 466 : 40 5 par les 
^Périences précédentes {article XXI ); 
."i aura, en ajoutant ces temps, 5 i.(S 
.+49 pour le rapport encore plus précis 
® l’entier refroidilîêment du fèr & du 
'^ivre. 


^ 2.“ Que le temps du refroidilTement 
fer eft à celui du refroidilTement du 
,®rre, au point de pouvoir les. tenir- 
2o|- : 12 par l’expérience précédente, 

. 62 : 35^ par les expériences 

tçcjjçj-jjgg ^ XXI) ; ainfi on aura, 
ajoutant ces temps, 82 1 à 46 pour le 
encore plus précis de leur premier 
•^oicJilTeinent ; & pour le fécond , le 

O ij 
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rapport donné par i’expérience préfeiitc » 
étant.: : jo : 3 5 , & : : 18(3 : 97 
le$ expériences précédentes ( art. X Xl/\ 
on aura , en ajoutant ces temps , 23*^ t 
132 pour le rapport encore plus ^ 
de l’entier refroidiflèment du fer & 0 
verre. 

3 Que le temps du refroidifleincfl 
du fer eft à celui du refroidiflèment “7 
plomb , au point de pouvoir les tei^ 

: ; 2o| : I I par la prélènte expérience, 

: : 5 3 ^ : 27 i par les expériences p^^' 
cédentes (article IV); ainfi on aura, 
ajoutant ces temps, 74 à 38 pour * 
rapport plus précis de leur prerni^* 
refroidiflèment ; & pour le fécond , 
rapport donné par la prélènte expérienc^’ 
étant : : ’jO ; 30, & : : 142 : 9 +î Ç?. 
les cxjiériences précédentes ( article l 
on aura, en ajoutant ces temps, ^ 91 . 
à I 24 -J pour le rapport encore plus pré^-'^ 
de l’entier refroidiflèment du fer & 
plomb. _ 

4.° Que le temps du refroidiflèm^^^ 
du fer eft à celui du refroidiflèment 
l’étain , au point de pouvoir les 
; : 20 J : I O , & : : 1 3 i : 64 ^ P'^f 
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Expériences précédentes f article XXI ) ; 
ainfi on aura, en ajoutant ces temps, 

* 5 2. à 74 i pour le rapport plus précis 
P leur premier refroidiffèment ; & pour 
7 fécond , le rapport donné par l’expé- 
['Encc préfente , étant ; : j o : 2 5 , & 
’• 460 : 226 par les expériences précé- 
'^Entes ‘(art, XX J) ; on aura , en ajoutant 

temps , 5 I O à 251 pour le rapjiort 
Encore plus précis de l’entier refroidiflè- 
**ient du fer & de l’étain. 

5.” Que le temps du refroidifiêment 
cuivre eft à celui du rcfroidill'ement 
verre , au point de les tenir : : i 6 i 

• 1 2 par la préfeme expérience ,lk :: 5 2 i 
' 341 par les expériences précédentes 
( nrt. XXI J ; ainii on aura, en ajoutant 

temps, 69 à 46 jtour le rapport 
f'ius précis de leur premier rcfroidilîc- 
^'^ent ; & pour le tecond , le rapport 
Etonné par la préfeme expérience , étant 
44 : 3 5, & ; ; I 57 ; 97 par les cxpé- 
E'Eiices précédentes ( article XXI ) ; on 
, en ajoutant ces temps ,201 à 132 
Pouj- le rapport encore plus précis de 
entier rcfroidiflenient du cuivre & du 

^erre. 
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Que le temps du refroidiiîèmÊfl^ 
du cmvre eft à celui du refroidiiîèment 
du plomb, au point de les tenir : : 

: I I P^r la prélènte expérience, & :: 4 f 

/ J’'**' expériences précédente® 

< ; aiijf} Q,^ aura, en ajoutant ce® 

temps, ( 5 1 1338 pour le rapport pftt® 
précis de leur premier refroidilTement ; « 
pour le fécond, le rapport donné par J* 
preiente expérience, étant :: 44 : 30, 
& : : 125:541 par expériences pré- 
cédentes (anicle VJ; on aura, en ajoutant 
ces temps , i dp à i 24^ pour le rapport 
encore plus précis de l’entier refroidilîê' 
ment^ du cuivre & du ]domb. 

7 -" Que le temps du refroidilTement 
du cuivre eft à celui du refroidiftement 
e ctain , au point de les tenir : : i 6 î 
« I O par 1 expérience prélénte, & : : 1 3 1>5 
P‘*r les expériences jmécédenie® 
f an. XX J) : ainfi on aura, en ajoutant ce® 
temps, 153 à 8d pour le rapport pin® 
piecis de leur premier refroidiiremeiJt ! 
& pour le fécond , le rapport donné p‘‘t 
la pielente expérience , étant : ; 44 : 2 i ' 
&; :: 304 : 224 par les exiiérieiicc® 

précédentes (artlçU XXI); on aiimt 


i 
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ajoutant ces temps , 348 à 249 powt 
rapport encore plus précis de l’entier 
^^efroidiflement du cuivre & de l’étain. 

8. “ Que le temps du refroidiflement 

"Ju verre eft à celui du refroidiflement du 
plomb , au point de pouvoir les tenir 
:: 12 : n,& : 3 5 ’• 30 pour leur entier 

^'efroidiflTement. _ 

9. ° Que le temps du refroidillement 
verre eft à celui du refroidilTement de 

l’étain , au point de les tenir : : 12:10 
par la préfente expérience, & : : 34|' 
; par les expériences précédentes 

(an. XXI); ainfi on .lura, en ajoutant 
Ces temps, 46 à 42 i pour le rapjwrc 
plus précis de leur premier refroidilTe- 
»tient ; & pour le fécond , le rapport 
donné par l’expérience , étant : : 3 5 : 2 
&; ; ; 97 : 92 par les expériences précé- 
dentes J'tjrr. XXJ); on aura, en ajoutant 
Ces temps, i 32 à 117 pour le rapport 
encore jftus précis de l’entier refroidilïe- 
hient du verre & de l’étain. 

I o.“ Que le temps du refroidilTement 
du plomb eft à celui du refroidiflement 
de l’étain, au point de les tenir : : i i 
: 1 0 par la prélénte expéiience, & : : 2 5 ^ 

Q iiij 
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, î ^ I f pnr les expériences précédentes 
(article VIII); ainfi on aura, en ajoutant 
ces temps , 36^3 3 i i pour le rapport 
plus précis de leur premier refroîdifîenient J 
& pour Je fécond , le rapport donné par 
la prélénte expérience , étant :: 30 : 

& * : 797 •• <^4 par les expériences pr<^' 
cédemes ( anick VIII); on aura, en 
ajoutant ces temps , i opi à 89 pour 
rapport encore plus précis de l’entiet 
refroidi/Tement du plomb & de l’étain. 

X L. 

Ayant mis chauffer enfemble leî 
boulets de cuivre, de zinc, de bilmuth, 
d etain & d’antimoine , ils fe font refroidis 
dans 1 ordre fuivant : 

Heftoî/lis àhs tenir pendiint 
ttne demi - feconje, 

nunvtes. 

Antimoine , en . . . 8. 

Bifinuth, en g. 

Étain, en 

Zinc, en ,2. 

Cuivre, en 

X V. 

La meme expérience répétée, les boU' 
lets fe font refroidis dans l’ordre fuivant: 


T^ejroi^is à la umpé^raturi* 


En 


En , I , 

En 

.. *5* 

Ln 


En 

. . 
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^•f'oidis k Us unir penc'innt 
di'îiù • JcionJe^ 

. fn'rrwt«. 

. ''timoine , en... 8. 

'friJUtfi , en. ... . 8. 

.***■' 1 en 9'r 

Mtlc 

Cui. 


> en 

en * 2 • 

en, .... . > 4 ' 


Utfroidis k U timÿirciturc. 

Uiintites» 

En.. 23. 

En 24. 

En 25- 

En 38- 

En 4°- 


Il réfuite de ces deux expériences ; 
i.“ Que le temjjs du refroidiflcment 
cuivre eft à celui du refroidifTenient 
zinc , au point de les tenir : : 28 : 24 , 

: 80 : 68 pour leur entier refroi- 
'lilTement. 

. 2.° Que le temps du refroidiHement 
cuivre eft à celui du refroidiflement 
l’étain, uU point de les tenir ; ; 28 
• 1 8 par les préfentes expériences , 

= : 1 J3 : 86 par les expériences précé- 
dentes (-'«îrr/f/e XXXIX); ainfi on aura, 
'Il ajoutant ces temps , i 8 1 à 104 pour 
rapport plus précis de leiu premier 
'■^l'roidiflement ; & pour le lecond , le 
’^^Pport donné par la prélénte expérience, 

'tant ; : 80: 47 , «St par les expé- 
dences précédentes Caniche XXXIX) 
’= 348 : 249 J on aura, en ajoutant 
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ces temps, 428 à 296 pour îe rapp< 5 ^ 
plus précis de i’eniier rcfroidiflement 
cuivre & de l’étain. 

5.“ Que le temps du refroidilTeine*’^ 
du cuivre eft à celui du refioidiflenie^’' 
de l’antimoine , au point de pouvoir 


47 P' 


loviï 


tenir : : 2 8 ; i 6 , & : ; 80 
leur entier refroidifleinent. 

4.“ Que le temps du refroidiiïcme’’' 
du cuivre eft à celui du refroidÜTenie'’^ 
du bilinuth, au point de les tenir : : 

; 1 6 , & : : 8 O : 47 pour leur ent‘^^ 
refroidilîèment. 

j.° Que le temps du refroîdiflenier’* 
du zinc efl à celui du refroidiHément 
l’étain , au point de les tenir : : 24 ; i S» 
& : : 68 : 47 pour leur entier refro^' 
dilîement. 

6.“ Que le temps du refroidiflemO’^ 
du zinc eft à celui du refroidiftement rl® 
l’antimoine , au point de les tenir ; : ié 
: 1 6 par les prél'entes expériences , ^ 

• ' 73 - 39 7 P^*" ïes expériences précÊ' 
dentes (article XVI T) ; ainfi en ajoutai* 
ces temps , on aura 97 à j 5 1 pour 
rapport plus précis de leur premier reftoi' 
diliement; & pour le fécond, le rappo^ 
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^onné par les expériences préfentes , étant 
: : 68 : 47, & - 220 : 155 par les 
Expériences précédentes (article XVII); 
on aura , en ajoutant ces temps, 2882292 
pour ie rapport encore plus précis de 
l’entier refroidiflément du zinc & de l’an- 

tiinoine. „ 

7." Que le temps du renoidillement 
du zinc eft à celui du refroidiflement du 
tifinuth , au point de pouvoir les tenir 
:: 24 : i6, & 59 = 

^xpcricnccs prcccdcntcs ^ ûTticlc l j 

ainfi on aura, en ajoutant ces temps, 

8 -, à 5 1 7 pour le rapport encore plus 
précis de leur premier refroidiflement j- 
& pour le fécond , le rapport donné par 
la préfente expérience, étant : : 68 : 47, 
& 176 : 140 par les expériences pré- 

cédentes (article XVII) ! on aura, en 
ajoutant ces temps, 244 à 187 pour le 
rapport encore plus précis de l’eniieï 
refroidiflement du zinc & du bifmuth. 

8.“ Que le temps du refroidiflement 
de l’étain eft à celui du refroidilTement 
de l’antimoine, au point de les tenir : : 18 
: 1 6 , & : : 5 o ; 47 pour leur entier 
refroidiflement. 

ü y) 
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p° Qne le temps du refroidiflenicnt 
cîe l’e'tain efl. à celui du refroidilTemen*^ 
du bifmuth , au point de les tenir : : | ^ 
: I 6 , & : : J 0 : 47 peur leur enti^*' 
refroidifiement. 

I o.° Que le temps du refroidilîëmei^* 
du bifinuth eft à celui du refroidi/reincfl*' 
de l’antimoine , au point de pouvoir 
tenir : : 16: 16 par la préfente expérieiic^t 
^ • • 3 î ï • 3 ^ P®*" îcs expériences pré' 
cédentes ^ûrlic/e XVII); ainfi on aura» 
en ajoutant ces temps , 51^3 48 povn" 
le rapport plus précis de leur premier 
refroidilTenient ; & pour le fécond, 
rapport donné par l’expérience prélénte» 
étant : : 47 : 47 , & par les expérience^ 

précédentes 140 : 127,' 

on aura, en ajoutant ces temps, 1.87 
à 1 74 pour le rapport encore plus précis 
de l’entier refroidiflement du bifmuth ^ 
de f antimoine. 

X L I I, 

Ayant fait chauffer enfemble le* 
boulets d’or, d’argent, de fer, d’émeril 
& de pierre dure, ils fe font refroidis 
dans l’ordre fuivant : 


•a; C -fx! 
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^•froi^is à Us ttmr pendant 
unt demi^ftconde, 

niinuusc 

^'erre calcaire dure, 
en ii^ 

■gent.en 13 . 


.en H- 

'eril, en. .... . i 5 t- 

en >7* 


Refroidis à la température. 



juintitM, 



En 

37- 

En 


En 


En 



II réfulte de cette expérience : 

I f Que le temps du refroidiflemcnt 
du fer eft à celui du refroidifTement de 
i emeril , au- point de pouvoir les tenir 
: : 1 7 : I 5 1 , & : : 5 1 •• 46 pour leur 
Entier refroidiflement. 

2.° Que le temps du refroidiflement 
du fer eft à celui du refroidiflement de l’or, 
î'U point de pouvoir les tenir : : 17 : 14 
far la préfente expérience , & : 4 î 1 

: par les expériences précédentes 

(article XJ); ainfi on aura, en ajoutant 
«es temps, 62 i à 51 pour le rapport 
plus précis de leur premier refroidiflTe- 
‘Uent ; & pour le fécond , le rapport donné 
Par la préfente expérience étant : : J i 
■ 40 ,& :: *3^ ■ **4 expe- 

^cnces précédentes (article XI J; on aura. 
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€11 ajoutant ces temps, 189 à i poiff 
le rapport encore plus précis de i’eiltief 
rcfroidilîèmem du fer & de l’or. 

3.° Que le temps du refroidiffèment 
du fer efl à celui du refroidilîèment <Je 
i’argent , au point de les tenir : ; 17:13 
par la prélènte expérience , & : : 67 : 5 ‘ 
par les expériences précédentes {'article 
XXXVJl ) ; ainfi on aura, en ajoutant 
ces temps, 84 à 64 pour le rapport 
plus précis de leur premier refroidilîê' 
nient ; & pour le fécond , le rapport 
donné par la préfente expérience, étant 
* • 5 * • 3 7 » • 2.09 : I J 5 par le* 

expériences précédentes (art. XXXVJl)! 
on aura, en ajoutant ces temps, x 6 o 
à 1 9 3 pour le rapport encore jdus précis 
de rentier refroidilTement du fer & de 
i’argent. 

4 - Que le temps du refroidiflément | 
du fer eft à celui du refroidifî'cmcnt de 
la pierre dure , au point de les tenir ; : i / 

; I 1 J, & : : 5 1 : j2 pour leur entief 
refroidiflement. 

5.® Que le temps du refroidiflement 
de l’émeril cA à celui du refroidiffèmcnl’ 
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l’or, au point de pouvoir les tenir 
: : I 5 ^ : 14 p^*' prélente expérience, 
^ : : 44 : 5 8 par les expériences pré- 
cédentes (article XVI ) ; ainfi on aura, 
en ajoutant ces temps, 59^ à 52 pour 
Je rapport encore plus précis de leur 
premier refroidiflement ; & pour le fécond, 
le rapport donné par la prélénte expé- 
rience , étant : ; 46 : 40 , & : : i 3 i : 1 1 J 
par les expériences précédentes ( article 
XVJ); on aura , en ajoutant ces temps, 

1 77 à I 1 5 pour le rapport encore plus 
précis de l’entier refroidiflement de l’émeril 
Gi de l’or. 

6." Que le temps du refroidilTement 
de l’émeril eft à celui du refroidiflement 
de l’argent , au point de pouvoir les tenir 
:: iji : 13 parla préfente expérience, 
& : : 43 : 32iparlcs expériences précé- 
dentes (article XVJI); ainfi on aura, en 
ajoutant ces temps, 5 8^ à 4 5 j pour le rap- 
port plus précis du premier refroidiflement 
de l’émeril & de l’argent ; & pour le (ècond, 
le rapport donné parla préfente expérience, 
étant :: 46 : 37, & :: 125 : 98 par 
Jes expériences précédentes (art. XVI 1 ) ; 
®n aura, en ajoutant ces temps, 174 
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a 1 3 5 pour le rapport encore plus précis 
<le leur entier refroidifTeinent. 

7.° Que le temps du refroidifî'ement 
de I émeril efl; à celui du refroidiflêment 
de la pierre dure, au point de les tenir 
^ : I 5 r I I 2 , & ; : 46 : 3 2 pour leur 
entier refroidiflêment. 

8 -“ Que le temps du refroidiflêment 
de I or e(l a celui du refroidiflêment de 
i’argent, au point de les tenir : : 1 4 : 13 
par la préfente expérience , & : : 8 o : 7 1 
par les expériences précédentes ( artick 
■XXXV II IJ; ainfi on aura, en ajoutant ceS 
temps, p4 à 84 pour le rapport encore plus 
précis de leur premier refroidiflêment > 
& pour le lecond , le rapport donné pat 
la préfente expérience, étant:: 40 : 37, 
& : : 234:201 par les expériences pré- 
cédentes (atticle XXXVI I IJ ; on aura» 
en ajoutant ces temps , 274 3238 pour 
ie rapport encore plus précis de l’entier 
refroidiflêment de l’or & de l’argent. 

Que le temps du refroidiflêmcfit 
de l’or eft à celui du refroidilfement de 
la pierre dure, au point de les tenir 14 
: 1 2 par la préfente expérience , & : : 3 p | 

’ -7 J par les expériences précédentes 
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( XXX ) ; îiinri on aura , en ajoutant 
temps, 53 1 à 39 -^ pour le rapport 
plus précis de ieur premier refroidiffe- 
; & pour ie fécond, le rapport 
^onné par la préfente expérience,, étant 
V 40 : 3 2 , & ; : i 1 7 : 8 6 par les expé- 
^fnces précédentes (article XXX); on 
^'ita , en ajoutant ces temps , 1573 i i 8 
, pour le rapport encore plus précis de 
l’entier refroidifTement de l’or & de la 
pierre dure. _ 

I o.° Que le temps du refroidinement 
*le l’argent eft à celui du refioidifl'ement 
'le la pierre dure , au point de pouvoir 
: les tenir ; : i 3 : 1 a par là préfente expé- 
' dencc, & : ; 45|- = 3 f v P-'»»' If» 

' ^ences précédentes ( article X^VJI) ; 

} ^infi en ajoutant ces temjts., on aura, 
38 i à 43 ^ pour le rapport encore plus 
précis de leur premier refroidiflement ; & 
Pour le fécond, le rapport donné par 
l’expérience préfente, étant ; ; 37 : 3 2, & 
’ : 1 2 5 ; 107 par les expériences précé- 
'lentes (article XXVII I); on aura, en 
‘"'joutant ces temps, 162 à 139 pour le 
''•''Pport encore plus précis de l’entier refroi- 
*ljilçment de l’argent & de la pierre dure. 
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X L I I I. 

Ayant fiiit chaufïer enfeinble 
boulets de plomb , de fer , de marbff 
blanc , de grès , de pierre tendre , iU 
iont refroidis dans l’ordre fuivant : 


une demi - fécondé. 

minutes. 

Pierre calcaire tendre, 
en rt;. 

Refroidis à la xeni^lridHf'' 

En î*” 

Plomb, en 8. 

En *?' 

Grès .en R ' 

En >9* 

Marbre blanc , en . . r o j. 
Fer, en i j. 

En î9' 

En 


X L I V. 

L A même expe'rîence re'pe'tée , 
boulets fe font refroidis dans 
fuivant : 


Pefro’nfis A îes tenir pendant 
une demi • fécondé^ 

minutes. 

Pierre calcaire tendre. 


CM ^ ^ ^ 

7- 

En 

Plomb .en 

8. 

En 

Grès , en 

8'. 


Marbre blanc, en. . 

fO^, 

En. 

Fer, en,...,,... 

iG j 

En 


Refroidis à la remf&atH''^' 


wti-*" 

*1- 

a?- 
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îi réfuUe de ces deux expériences : 

1 •“ Que le temps du refroidiirement 
fer eft à celui du refroidifleinent du 
*'iarbre blanc , au point de les tenir : : 31 
•2i,& :: 88 : Jp pour leur entier 
'^^ftoidilTement. 

2. " Que le temps du refroidifî'ement 
fer eil à celui du refroiditTement du 

Sfès , au point de les tenir : : 3 t : 17 
Par la prélènte expérience, & : ; 5 3 t ■ 3 ^ 
Par les expériences précédentes (art. IV); 
®infi on aura, en ajoutant tes temps, 
i à 49 pour le rapport plus précis 
leur premier refroidifTement ; & pour 
fécond , le rapport donné par la prélente 
^’tpérience, étant ; ; 8 8 ; 57, & ; ; 142 
' • i02-j par les exjtériences précédentes 
j (mick JV) ; on aura, en ajoutant ces 
î *enips, 230 à I 59 T rapport 

Encore plus précis de l’entier refroidilTe- 
*>aent du fer & du grès, 

3. “ Que le lem])s du refroidiflement 
fer cil à celui du refroidillement du 

plomb , au point de pouvoir les tenir 
• : 3 I : 1 6 par les expériences préfentes , 
^ ; 74 ; 3 8 par les expériences ]>récé- 

( article lX.Ji.XIlX J ; aiaü on aura, 
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en ajoutant ces temps, loj à 54 po'^*' 
ie rapport encore plus pre'cis de le^”' 
premier refroidiHement ; & pourie fecoriJ' 
le rapport donné par les expérience* 
préfentes, étant : : 98 : 57, & :: ^ 9 ^ 
: 124^ par les expériences précédent*** 
( article XXXIX ) ; on aura, en ajouW'tt 
ces temps, 280 à i 8 i i- pour le rappt’5' 
encore plus précis de l’entier refroidii^t^' 
nient du fer & du plomb. 

4. ” Que le temps du refroidilîêmet*^ 
du fer cil à celui du refroidilTement 

la pierre tendre , au point de pouvoir 
tenir : : 3 i : i 3 , & ; : 8 8 ; 4 1 poi'^ 
leur entier refroidilîèment. 

5. ° Que le temps du refroidüTemett' 
du marbre blanc elt à celui du refro*' 
cliflement du grès, au point de les 
::2i :i7,&:; 59 :j7 pour let*^ 
entier refroidilîement. 

<J.° Que le temps du refroidilîemeitt 
du marbre blanc ell à celui du refrob 
dilTement du plomb au point de les tenif 
: : 2 1 : 1 6, & : : J9 : j7 pour 
entier refroidifiement. 

7." Que ie temps du refroidilTeinci'’' 
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marbre blanc efl; à celui du refroi- 
'liflcment de la pierre calcaire tendre , 
point de les tenir : : 2 1 ; 131 par les 
P'^cfentes expériences , & : : 32:23 par 
expériences précédentes ^art, 

*‘'10 en ajoutant ces temps , on aura 5 3 
M 6 i pour le rapport plus précis de 
‘eur preiukr refroidiiïement ; & pour le 
j ^fcond , le rapport donné par les expé- 
j ^Ctices prétentes , étant : : 59 : 4 ' > ^ 
92 ; 68 par les expériences précé- 
: 'Petites (article XXIK); on aura, en 
I ajoutant ces temps, i 5 • ^ * 5 9 
I *^^pport encore plus précis de I entier 
' ^^froidiflement du marbre blanc & de la 
I pierre calcaire tendre. 

8.” Que le temps du refroidiuement 
grès eft à celui du refroidiflement du 
Piotnb , au point de les tenir . . 1 7 • * 
Pïr les expériences préfentes, & : : 42 i 
■ 3 5 T expériences précédentes 

(art. VII J ); ainfi on aura , en ajoutant 

'es temps , 5 9 ^ 5 ^ ï PP^*^ 

plus précis de leur premier refroidtne-- 
•tient ; & pour le fécond , le rapport donné 
I P^r les préfentes expériences , étant : : 57 

I ■ 57, & ; : 1 3 O : 1 2 1 parles expériences 
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précédentes (article VI J J); on aura, «« 
ajoutant ces temps, 187 à 178 i pou*' 
le rapport encore plus précis de l’enti^^ 
refroidiflcmcnt du grès & du plomb. 

5).“ Que le temps du refroidilTèmeflt 
du grès efl: a celui du refroidilîement 
la pierre tendre , au point de pouvoir 
tenir : : 17 : 13^, & ; ; poUf 

leur entier refroidiflement. 

I O." Que le temps du refroidifleineU^ 
du plomb eft a celui du rcfroidiiîemeii^ 
de la pierre tendre , au point de les teii>'‘ 

' ' ^ : 41 pourlei>f 

entier refroidiflement. 

X L V. 

On a fait chauffer enfemble les bouI«‘* 
de gyps, d’ocre, de craie, de glaife ^ 
de verre , & voici l’ordre dans lequel 
le font refroidis. 


Jiefroidts à les tenir pendant 
une demi - fécondé. 


Gyps , en. , , . . 

minutes. 

Ocre , en 


Craie > en , 


Glaiiê, en, . . . 



^^oidis n 

fa 


pj.-''" 

En 


En 

t6- 

En 

i6‘ 

En 



eles Minéraux , Partie Exp. 335 
X L V I. 


La même expérience répétée, les 
boulets fe font refroidis dans l’ordre 
^'^vant : 


Us tmir ftndant 
demi • fnonde* 


Refri/idis à la 


. en.. . , . 

Kinates. 

En, 

.cil ... . 

. . . Ç-. 


, en 

. . . 5f- 

En 

glaife , en ... . 

' , en ... . 

En 

... 8. 

En 


tmp/raturt, 

HiiiiuUI 

.... 14. 

. . . . . i6t 

. . . . . 16, 



22 « 


II réfulte de ces deux expériences : 

1. ® Que le temps du refroidilTement 
eu verre eft à celui du refroidiflement 
ee la glaife , au point de les tenir : : i 6 i 

[ : I 3 & : : 46 : 36 pour leur entier 

' ^cfroidiflément. 

2. " Que le temps du refroidifTement 
du verre eft à celui du refroidiflement 
de la craie , au point de les tenir : : 1 6 ^ 
' I t , & ; : 46 132 pour leur entier 
Refroidiflement. 

3 .* Que le temps du refroidiflement 
dit verre eft à celui du refroidiflement 
l’ocre P au point de les tcjîir : f 
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: II, & : ; 46 : 2 pour leur entier 

refroidifTement. 

4.° Que le temps du rcfroidiiTement 
du verre eft à celui du refroidiflcmenr 

êyp*> point de pouvoir les tenir 
: : 16^:7 par la préfente expérience t 
& : : J 2 : 2 1 J par les expériences 
cédentes ^artic/e XXXIII) ; ainfx 
aura, en ajoutant ces temps , 68 i à 
pour le rapport plus précis de leur prein'^'' 
refroidilTement ; & pour le fécond, 
rapport donné par les expériences pfC' 
fentes, étant : : 46 : 29 , & ; : 3 2 : 7^ 
par les expériences précédentes 
XXXIII ); on aura, en ajoutant ceS 
temps , 17831 07 pour le rapport encor*' j 
plus précis de l’entier refroidilîèment «J** ! 
verre & du gyps. 

j.“ Que le temps du refroidiflemef* 
de la glaife eft a celui du refroidilîêineirr 
de la craie , au point de les tenir : ; 1 3 * 

; 1 1 par la préfente expérience , & ; ; 1 2 > 

; 10 par les expériences précédent^^ 
(article XXX v); ainfi on aura, 
ajoutant ces temps, 26 à 21 pour 
rapport plus précis de leur premier refroi' 
diflèment ; & pour le fécond , le rapp®*^, 

donJ^* 
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_ onné par les préfentes expériences, étant 

Çxn'^ = 3 3 : 26 par les 

^^pcnences precedentes (article XXXV) ; 

« aura, en ajoutant ces tenips , 60 à 5 8 
jÇur le rappon encore jalus précis de 
entier refroidiueinent de la glailé & de 
craie. 


6. Que le temps du refroidilïèment 
e a glaile ell a celui du refroidiflement 
e 1 ocre , au point de les tenir : ; i -> i 
■ J t par les préfentes expériences , 

’ ; I 2 i : I I ^ par les expériences pre- 
cedentes (article XXXV); -.xmÇi on aura 
ajoutant ces temps, 26 à 22 1 poim 

cle leur premier 
roidillement ; & pour le fécond, le 
'Apport donné par les préfentes expé- 
^ices,étant3:3d:32, 33 
les exjteriences précédentes (article 

ajoutant ces 

‘ps, 69 a 61 pour le rapport encore 
M<s précis de l’entier refroidilïèment de 
' glaile & de l’ocre. 


^le^' clu refroidilïèment 

(1^ ^ ghiiè eu a celui du refroidifiement 
gyps, au point de les tenir : ; i ? i 
’^onte VL P 
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: 1 7 , & : : 3 6 : 29 pour leur entier 

refroitlifïeinent. 

8.® Que le temps du refroidifTemenr 
de la craie ell à celui du refroidifleiueit'^ 
de l’ocre , au point de les tenir : : ' ‘ 

: I I par les préfentes expériences, ^ 
; : I O : 1 i -j par les précédentes exp^' 
riences ^article XXXV )', ainü on aur**» 
en ajoutant ces temps, 21 à zz^pof 
le rapport plus précis de leur premtr 
refroidiflément ; & pour le lécond , J* 
rapport donné par les expériences pr^' 
fentes , étant : ; 3 2 ; 3 2 , & : ; 26 : 
par les expériences précédentes f arti^ 
XXXV); on aura , en ajoutant 
temps , J 8 à 61 pour le rapport encof^ 
plus précis de l’entier refroidilTement 
la craie & de l’ocre. 

Que le temps du refroidiflem''‘’| 
de la craie eft à celui du refroidiflèm^^ 
du gyps, tiu point de les tenir : : i i ' v 
& ; : 32 : 29 pour leur entier refr*^’ 
dilfement. 

I o.“ Que le temps du refroidiiTeUt^lJj 
de l’ocre eft à celui du refroidilTeni^ 
du gyps , au point de les tenir : : 1 1 ‘ ' 


des Minéraux, Partie Exp. 3^9 
‘ 32 = ^9 PO'-‘r teur entier relroi- 

X L V I I. 

Ayant fût chauffer enfeinWc les 
«Oîilets de zinc , d’i tain , d’antiuioine , de 
grès de inarbre blanc, ils le font refroidis 
^aiis l’ordre fiiivant : 


^‘froiS/s à Un tenir penJftnt 
une demi • fécondé. 


Refroidis a la tem^tér attire. 


^''timoine, en. 

luinutfis. 

. 6. 

En. . 


En . 

^rès , en 

I^afhre bfanc , en 

. 8. 

En.. . 

• 9t* 

En... 

eu 


En,, . 


X L V I I I. 


mmutfs. 
! 6 . 


2 O. 


2 6 , 


29. 


35- 


La même expérience rcpéte'e , les bou- 
^ts fe font refroidis dans l’ordre l'uivant: 


^SroiSs a les tenir pendant 
une demi -fécondé, 

^ ninm», 

^^^‘nîoine , en , , . . 5, 

, en 6 , 

Hefroidis à la température» 

HÛnutas* 

En 

.en 7. 


K*'^rb-e blanc , en . . 8. 

> en. , 9 J. 

En. 34. 


P i; 
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1! réfulte de ces deux expériences ■ 

I Que le temps du refroidifTeniei''^'' 
du zinc efl: à ceiui du refroidiflement 
marbre irlanc , au point de les tenir : ■ ^ * 
: lyj, & :: 65 r.j? pour leur enti*^*^ 
refroidiflement. 

2.“ Que le temps du refroidilTeine'’^ 
du zinc cft à ceiui du refroidiiTein^'^' 
du grès , au point de les tenir : : 2 i : Q’ 
& ; ; 6 5 : 47 pour leur entier reffO’' 
dilTemenr. 

3 Que le temps du refroidifleiu^*^*' 
du zinc eft à celui du refroidiflement 
l’étain , au point de les tenir : : 21 ; i ^ ’ 
par les prélentes expériences, Sc : : 

: 1 S par les expériences précédent^* 
(ariicle XLI); ainli en ajoutant ces teinp*’ 
on aura 45 à 3 o i- pour le rapport enco/^ 
plus précis de leur premier refroidi^î*^ 
ment ; & pour le fécond , le rapp°‘ 
donné par les expériences prélentes , él 3 ', 

: : d 5 : 3 6 , & par les expériences 
cédentes / article XLl) : : dS : 

' à 83 


on aura , en ajoutant ces temps ,133 


tle 


pour le rapport encore plus précis 4 
i 'entier refroidilTement du zinc & 
i’étain. 
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4. ° Que le temps du refroidilTèment 
zinc efl; à celui du refroidifîèment fie 

'•ntimoine , au point de les tenir ; : 2 1 

• I I par les préfêntes expériences, & 
■ 73 • 39 T parias expériences précé- 

^'^mes (article XVJI); ainfi en ajoutant 
temps, 011 aura 94 à 5o|- pour le 
'^''•pport plus précis de leur premier refroi- 
^iflèment ; & pour le fécond , le rapport 
^onné par les préfentes expériences , étant 
■ ; 6 5 : 2p , & : ; 220 1 5 5 par les 

*î>cpériences précédentes (article XVII); 
On aura, en ajoutant ces temps, 285 à 
'84 pour le rapport encore plus précis 
l’entier refroidiffement du zinc & de 

* •intimome. 

5. ° Que le temps du refroidiffement 
^>•1 marbre blanc eff à celui du refroi- 
^iffement du grès, au point de pouvoir 
*os tenir : : 1 7 7 = 1 j par les i:)réfentes 
^^périences , & : ; 2 i : 1 7 par les expé- 
'^‘ences précédentes (article XLIV) ; 

on aura, ‘cn ajoutant ces temps, 
3 8 i. à 32 pour le rapport plus précis 
1^0 leur premier refroidiffement; & pour 
® fécond , le rapport donné par les pré- 
^'ites expériences, étant : : 55 : 47, & 

P iij 
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: : 59 : 57 par les expériences prece- 
dentes (article XLIV) ; on aura, efl 
ajoutant ces lemjrs , 1 i 2 à i 04 jrour 
rapport encore itliis précis de l’entier refroi' 
diiîcinent du tnarbre blanc & du grès. 1 

6. ° Que le temps du refroidiireinc^j* j 
du marbre blanc e(l à cTelui du refroi'' | 
dilTemcnt de l’étain , au point de les teiii*' 

= Q171 : ‘2. j, & : : 53:36 pour le^f 
entier refroidineinent. 

7. “ Que le temps du refroidiiremeU^ 
du marbre Idatic ell à celui du refroi' 
didetnent de raïuitnoine , au jtoint 
ks tenir :: 17I: ii,& 

pour leur entier refroidiOement. 

8. ° Que le temps du refroidiflemeii^ 
du grès eft à celui du refroididement 
î’éiain, au point de les tenir : : 15 ; 13? 
par les préfentes expériences , & : : 3 ^ 

: 2 1 J jxir les expériences précédent^* 
(article VlIJ);-AmÇ\ on aura, en ajoutai^'' 
ces temps, 45334 pour le rapport pk* 
jtrécis de leur premier refroidiflement ; ^ 
pour le fécond , le rapport donné par 
préicntes expériences, étant : : 47 : 3^’ 

& : : 84 ; 64 par les ex. érienccs p*’^^ 
cédentes (article VIII) ; on aura,^*’ 
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ajoutant ces temps , i 3 i i V^itier 
rapport encore plus précis de i entier 

refroidifiement du grès & oe 1 

O “ Oue le temps du reirotdniement 
du grès ert à celui du refroidiffement de 

l’andmoine, au point de 

refroidi (renient. 

io.“ Que le temps du re.roidi^em 
de l’étain ert à celui du -fro.d.flemen 
de l’antimoine, au point de poutou les 
J ; . . , 2, i. ; I I par les prelentes expe- 
riencês, & • : i 8 : > 6 par les expériences 
précédentes {article XL J; ainfi on aura, 
en ajoutant ces temps , 3 o ^ a 27 pour 
le rapport plus précis de leur premier 
refroidiffement; & pour le .‘econd le 
rapport donné jiar les expériences pre- 
fentes, étant :: 3 ^ : 29, & 47 ^ 47 

par les expériences precedentes (ai U A LJ, 
on aura, en ajoutant ces temps, «3 
à -r6 pour le rapport encore plus précis 
de^^l’eiitier refroidifléinent de l’étain & de 
l’antimoine. 

X L I X. 

On a fait chauffer enfemble les boulets 
«le cuivre, d’éineril, de bifinuth , de glaii® 

P iiij 
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& d ocre , & ils fè font refroidis dans 
l’ordre fuivant : 


Refroidis a les tenir pendant 
une demi - fécondé, 

miniitcs. 

Ocre , en , 

y^ejro'iiùs à îa 

En. . . . iS> 

Bifinuth , en 7 

En li» 

Giaife, en y 

En.. . . -1. 3» 

Cuivre, en 

En 

Emeri] .en 15' 

E» 


L. 

La même expérience répétée, les bou- 
lets fe font refroidis dans l’ordre fuivant. 


Refroidis n les tenir pendant 
une demi • fécondé, 

Diimues. 

Ocre , en c ■ 

refroidis à U tmpi'rntud' 
niîn*''* 

En rj. 

Bifmuth , en 6. 

Giaife , en . . . r 

En 1 8# 

En I n» 

Cuivre , en . . . . , „ 


Éinerii , en i , i 



II réfolte de ces deux expériences : 

Qne le temps du refroidifJement 
de i émeril eft a celui du rehoidilîêmeni' 
du cuivre, au point de les tenir : : 2.7 
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•2î,&:;8i :66 pour ieur entier 
’^^froidifl'ejnent. 

2.° Que îe temps du refroidifTement 
i’emeril efl à celui du refroidiiîèinent 
laglaile, au point de les tenir ; : 27 
•13, & :: 81:42 pour leur entier 
•■efroidifîèinent. 

3 Que le temps du refl'oidiflement 
l’émeril eft à celui du refroidiffement 
bifmuth , au point de les tenir : : 27 

• 13 par les préléntes expe'riences , & 
■ : 7 1 : 3 5 -J par les expériences précé- 
dentes ( article XV 1 1 ) ; ainfi on aura , 

ajoutant ces temps, 98 à 48^ pour 
^ rapport encore plus précis de leur 
premier refroidiflement; & pour le fécond, 
rapport donné par les expériences pré- 
sentes , étant ; : 81 ; 40 , & par les 
expériences précédentes (article XV 11 ) 

• : 2 1 6 : 1 40 ; on aura , en ajoutant ces 
*ernps, 2^7 à i So pour le rapport encore 
plus précis de l’entier refroidiflement de 
Séraeril & du bifmuth. 

4.° Que le temps du refroidilTement 
de l’émeril ell à celui du refroidiflement 
de l’ocre, au point de les tenir 27 

P r 
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■ ^ ^ ’ 3 ^ pour leur entier 

refroidilTement. 

J. Que le temps du refroidilîemenf 
du cuivre eft ù celui du refroidi/Tement 
de la gliiile, ?iu point de les tenir ; : 23 i 
: 1 5 , & : ; 66 : 42 pour leur entier 
refroidiflement. 

d. Que le temps du refroidilTement 
du cuivre elt à celui du refroidilTement 
du bilinuih , au point de pouvoir les tenir 
• •-3 = '3 P-'r les préfentes expériences, 

& : : 28 ; 16 par les expériences pré' 
cedentes (ariicle XLI ); ainfi on ain'S, 
en ajoutant ces temps, Ji à 39 poUr 
le rapport plus jîiécis de leur premier 
refroidilTement; & pour le lécond , 
rapport donné par les prélentes exitérienceS 
étant : 40 , & :: 80 : 47 par ^ 

expériences précédentes (micle XLl]’ 
on aura, en ajoutant ces temps, 14^ 
387 pour le rapport encore jtlus précis 
de rentier refroidifièraent du cuivre ^ 
du bilmuth. 

7." Que le temps du refroidilTement 
du cuivre elT a celui du refroidilTement 
de I ocre , au point de les tenir : : 3 3 
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' I I i , & : ; 66 : 31 pour leur entier 
'‘efroidiflement. 

8.“ Que le temps du refroidifTement 
de la glaité cil à celui du refroidiflement 
du biliiiLuh , au point de pouvoir les tenir 
: : 13 ; 1 3 , & : : 42 141 pour leur 
entier refroidiflement. 

Que le temps du refroidifTement 
de la glaife eft à celui du refroidiflement 
de l’ocre , au point de les tenir : : 1 3 
: I I i par les expériences préfentes , & 

: ; 26 : 22.^ par les expériences précé- 
dentes (article XLVl) ; ainfi on aura, 
en ajoutant ces temps , 39 à 3 4 pour le 
rapport plus précis de leur premier refroi- 
dilfement ; & pour le fécond , le rapport 
donné par les expériences préfentes , étant 
: : 42 ; 3 I , & : : ^9 : 6 1 par les expé- 
riences précédentes ( article XLVl); 
on aura, en ajoutant ces temps, iir 
à 92 pour le rapport encore plus précis 
de l’entier refroidiflement de la glaife & 
de l’ocre. 

I O." Que le temps du refroidiflement 
du bilmuth eit à celui du refroidiflement 
de l’ocre , pour pouvoir les tenir : : 1 3 

P y; 
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: I ij, & 32 : 31 pour leur entier 

refroidiflement. 

L I. 

Ayant fait chauffer enfèmble ieS 
boulets de fer, de zinc, de bifmuth , àe 
glail'e & de craie , ils fe font refroidis da^s 
l’ordre fuivant : 


P.efroÎ£iis d les tenir pendant 
une demi - fécondé, 

Uiinutes. 

Craie , en 6 ' . 

Refroidis à la îempératuf^* 

rul"*‘ 

En 18 

Bifmuth , en . . . . ■7. 

En. .... 1 0 

Giaife , en 8. 

F.n -7.0 

Zinc, en , j 

En 35- 


‘9- |En 4 .J. 

L I I. 


La même expérience répétée, les bou- 
lets fe font refroidis dans l’ordre fuivant : 


Rfroidis à hs tenir pene^ant 
une demi - fécondé* 

minutes. 

Craie , en v. 

RifroiSs à la tiwperaturi> 

..inul!» 

En.. ..... in. 

Bifmuth , en 7 ' 

En. , 'ï! T. 

Giaife, en 


Zinc , en 16. 


en i,±. 

Eh» 53* 
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On peut conclure de ces deux expé- 
Hences : 

I ° Que le temps du refroidiffèment 
du fer eft à celui du refroidifl’ement du 
^inc , au point de les tenir ; : 40 5 : 31, 
& ; ; 9 8 : J p pour leur entier refroi- 
difîement. 

2.“ Que le temps du refroidiflement 
du fer eft à celui du refroidifiement du 
bifmuîh , au point de les tenir : ; 40 f 
:i4i,&;;: 5)8 =40 pour leur entier 
refroidiflement. 

5.° Que le temps du refroidiflement 
du fer eft à celui du refroidilTement de 
la glaife , au point de les tenir ; : 4o|- 
: 1 7 , & : : 9 8 : 44 pour leur entier 
refroidiflement, 

4. ° Que le temps du refroidiflement 
du fer eft à celui du refroidiffement de 
la craie, au point de les tenir : ; 40 1 
; i2i,&:t98 • 3 ^ pour leur entier 
refroidiflement. 

5. ° Que le temps du refroidiflement 
du zinc eft à celui du refroidiflement du 
bifmuth , au point de les tenir ; : 3 ) = 1 4 's 
par les préfentes expériences, & : : 34-1 
: 20 -J par les expériences précédentes 
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(article XV); ainfi on aura, en ajoutant 
ces temps , 6 5 j à 3 j pour le rapport 
pins précis de leur premier refroidiflè- 
ment ; ci pour le lecond , le rapport donné 
pai les préléntes expériences , étant ; : 5 ^ 

• 40 , & ; : 100:80 par les expériences 
precedentes (article XV); on aura, eii 
ajoutant ces temps, 1593 12.0 pour fe 
rapport encore plus précis de l’entier refroi' 
diiJement du zinc & du bifmuth. 

6. Que le temps du refroidiflemeni 
du zinc eft a celui du refroidifîenient cJ^ 
ia glaife , au point de les tenir : : 3 i 

• * 7 ) ^ 1= 59 • 44 pour leur entier 
refroidiflcjnent. 

7. ° Que le temps du refroidilTement 
du zinc eft à celui du refroidilFement de 
la craie , au point de les tenir : : 3 i : 1 2 

& : : 59 = 3 ^ pour leur entier refroi' 
oiileinenr. 

15 . Que le temps du refroidiftèment 
du bilmuth eft à celui du refroidiftèment 
de ia glaile , au point de les tenir ; ; 14Î 
: I 7 par les préfentes expériences, & : ; 1 3 
: I 3 par les expériences précédentes 
(article L ) ; aiiift on aura, eu ajoutais* 
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ces temps, 27^ à 30 pour le rapport 
plus précis de leur premier refroidiOement; 
& pour le lecond , le rapport donné par 
les expériences prélêntes, étant : : 40 : 44, 
& : : 41 : 42 par les expériences pré- 
cédentes (art. L ); on aura , en ajoutant 
ces temps, 81 à 8 6 pour le rapport encore 
plus précis de l’entier refroidilïement du 
Ijifmutli & de la glaile, 

p.° Que le temj)s du refroidiflement 
du hirmtith ett à celui du refroidifi'ement 
de la craie , au point de les tenir : : 1 4 i 
: 1 3 i, & : : 40 : 3 ?) pour leur entier 
refroidiflement. 

! o.“ Que le temps du refroidifTement 
de la giaite eft à celui du refroiditiement 
de la craie , au point de les tenir : : 17 
: I 3 ÿ, par les expériences prél'entes, & 
: : 26 ; 21 parles expériences précédentes 
(art. XLVI) ; ainfi on aura , en ajoutant 
ces temps, 43 à 34’ pour le rapport 
plus précis de leur fircinier refroidiire- 
inent ; & pour le fécond, le rapport donné 
par les prélentes expériences , étant : : 44 
: 3 8 , & : : 69 : 58 par les expériences 
précédentes (article XLVf); on aura, 
en ajoutant ces temps ,113^96 pour 
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ie rapport encore plus précis de l’entrer 
refi'oidiiîèment de la glaiié <Sc de la craie. 

L I I I. 

Ayant fait chauffer enfèmble les 
boulets d émeril , de verre, de pierre cal- 
caire dure & de bois , ils fe font refroidis 
dans l’ordre fuivaut : 


ï^efroid'is n les tenir peneiant 
une demi - fécondé. 


puiiutes. 

Z ' 


9i- 


Bois , en . . . 

Verre , en , . 

Grès, eîw, . 

Pierre calrtir 

en . ,j. 

Émeril, en ip 


lire dure, 


RefroîeCts à la remplratuU* 

En 

En, 

En 


'5- 

2 », 


En. 

En. 


34 - 

3 (J. 

47- 


L I V. 


La même expérience répétée , les bou- 
lets fe font refroidis dans l’ordre fuivaut : 


Refroidis à /es tenir pendant 
une demi- fécondé. 

Refroidis à 

la température» 

Bois, en •. 

inimités. 

2 , 

En. 

niiuBlf** 

Verre , en. ..... . 

7-î* 

8. 

En 


Grès, en 



Pierre dure , en;. . 

8i- 

En 


Émeril , en. , . ^ , 

1^. 

En, , , , , , 
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ïi réfuke de ces deux expériences ; 

1 Que le temps du relioidifiement 
de i’émeril elt à celui du refroidiflement 
de la pierre dure , au point de les tenir 
■: 21 ; 20 -7 par les prefentes expé- 
fiences , & : ; i 5 4 : 12 par les expé- 
dences précédentes ûvt, XLII) / ainfi 
en ajoutant ces temps , on aura 44 \ 
à 3 2 pour le rapport plus précis de 
ieur premier rcfroidilîement ; & pour ie 
fécond , le rapport donné par les préfentes 
exjjériences , étant ; : 8p : 62 , & ; : 46 
: 3 2 par les expériences précédentes 
(art. XLll) ; on aura, en ajoutant ces 
temps ,135294 pour ie rapport encore 
plus précis de l’entier refroidifTeinent de 
î emeril & de la pierre dure. 

Que le temps du refroidifîëment 
de l’émeril eft à cekii du refroidilTement 
du arcs, au point de les tenir : : 29 
: 19, & : ; 89 : 58 pour leur entier 
fefroidiirement. 

3.“ Que le temps du refroidiflement 
de i’émeril eft à celui du refroidiflement 
du verre, au point de les tenir : : 29 
■ 1 57 , (St 11891 4^ pour leur entier 
t^efroidiflement. 
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4.° Que le tennps cîu refroidinenierît 
de I eineril eft à celui du refroidilleiiiei'’^ 
du bois , au point de les tenir : : ^9 
;4i,&::89 : 28 pour leur eiiti^^ 
refroidilTement. 

5-“ Que le temps du rcfroidifTeme'i* 
de la pierre dure eil; à celui du refrol' 
dilTe/nent du grès, au point de les 
::2oj: r9,&::d2:j8 pour lei'*' 
entier refroidilieinent. 

6 ° Que le tenips du refrotdifleineii^ 
de la pierre dure eft à celui du reftoi" 
difteinent dn verre , au point de les leiH^ 

: ; 20 i : 1 7, & : ; 62 ; 49 pour 
entier refroidiftement. 

7. ° Que le temps du refroidilTemeii* 
de la pierre dure eft à celui du refto*' 
dilTement du bois , au point de les teiH^ 

: : 20 J : 4 (Sc : : 62 : 28 pour lei*^ 
entier refroidiiîement, 

8. “ Que le temps du refroidiftement 

du grès eft à celui du refroidiiîement 
verre , au point de les tenir : : 1 9 : i / 
par les préfentes expe'riences, & 5^ 

: J 2 par les expériences précédent^* 
(article XXXllI j ; ainft on aura, c** 
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ajoutant ces temps, 74 a 69 pour le 
d’apport plus précis de leur premier refroi- 
tliflement; & pour le l'econd, le rapport 
donné par les prélenies expériences , étant 
: ; 5 8 ; 49 , & - 1 70 •• I 3 a par les 

expériences precedentes ^ûit- X X.X ! 1 1 ^ l 
On aura, en ajoutant ces temps, 228 
à 1 8 I pour le rapport encore plus précis 
de l’entier refroidifiément du grès &. du 


Verre. 

9.° Que le temps du refroidiiïement 
du grès efl à celui du refroidiflement du 
bois , au point de pouvoir les tenir ; : i J 
: 4!, & 58 : 28 pour leur entier 

refroidiU'ement. 

I o." Que le temps du refroidiflement 
du verre^ efl à celui du refroidiffement 
du bois , au point de les tenir : : 17 
: 4-,^ 49 = Éluder 

rcfroidilTement. 


L V. 


AyA N T fait chauffer enfemble les 
boulets d’or, d’éiain, d’emeril , de gyps 
& de craie , ils le font refroidis dans 
l’ordre fuivant : 
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RefroicVis â ks tenir pendant 
une demi - fécondé. 

miniues. 

Gyps, en e. 

jRefroidis a la tempèlratWf* 

luin**'* 

En . . , . . , 1 

Craie , en. . . . -7 ' 

En .... 7. 1 • 

^ 

Etain , en i 1 ' . 


Or, en , *5. 

Emeril, en 20, 

En ^.t- 

En 0 - 


L V I. 


La même expérience rêpctc'e, les boU' 
Icts le font refroidis dans l’ordre fuivant : 


RefrûiiTis à les tenir grenelant 
une demi ■ fécondé, 

mimites. 


Gyps, en 

Grès , en e;± 

Etain, en , q. 

Or , en , J, 

Emenl , en i y. 


Refroidis à tel templrnture* 


En IJ. 

En ,8, 

En 17. 

En 

En 


On peut conclure de ces expériences ; 

I ■ Que le temps du refroidiflement 
de l’émerii eft à celui du refroidiiTement 
de 1 or , au point de les tenir : : ^ 8 : 3 i 
par les expériences préfentes, & ; : 5517 
: 5 a par les expériences précédentes 
XLII) ; ainli on aura, en ajoutant 
ces temps, 5)7 à 83 pour le rapport 
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plus précis de leur premier refroidilTeiTieiu; 
^ pour le l'econd, le rapport donné par 

préléntes expériences, étant : : 9 j : 8 i , 
& : : I 6 6 : 155 par les expériences pré- 
cédentes (article XLII); on aura, en 
ajoutant ces temps, 261 à 236 pour le 
rapport encore plus précis de l’entier 
ïefroidifl'cineni de i’émeril & de l’or. 

2. ° Que le temps du relioidilîèmcnt 
de l’émeril efl à celui du refi'oidilTement 
de l’étain , au point de les tenir : : 3 8 
121 J, - 95 • 57 porir leur entier 
fefroidilîêment. 

3. ° Que le temps du refroidilTement 
de i’émerii ell à celui du refroidilTement 
de la craie , au point de les tenir : : 38 
: 14, & :: 95 : 39 pour leur entier 
refroidilTement. 

4. ® Que le temps du refroidifîement 
de l’émeril efl: à celui du refroidilTement 
du gryps , au point de les tenir ; : 3 8 
: 9 , & : : 9 5 : 2 8 pour leur entier 
refroidilîêment. 

5. ° Que le temps du refroidillement 
de l’or efl à celui du refroidilTement de 
î’étain , au point de les tenir : ; 31:22 
par les préfentes expériences , & : : 37 
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: 2 1 par les expériences précédentes 
(article XI) ; ainli on aura, en ajouiaiit 
ces temps, 68 à 43 pour le rapport 
pins précis de leur premier refroididc' 
ment; & pour le lecond, le rapport donne 
par les prélentes expériences , enint 
: : 8 I : 57 , & ; ; I 1 4 ; 6 1 par le» 
expériences précédentes ( article X f ) ! 
on aura , en ajoutant ces temps , i g > 
à I I 8 pour le rapport encore plus précis 
de l’entier refroidilîement de l’or & de 
l’étain. 

6° Que le temps du refrokliflement 
de l’or eft à celui du refroidilîement de 
la craie , au point de les tenir : : 31 : 1 4 
par les prélentes expériences , & : : 2 i ï 
: I O par les expériences précédentes ■ 
( art. XXXV J ; ainfi on aura , en ajoutant 
ces temps, <)2.\ à 24 pour le rapport 
plus précis de leur premier refroicülTe' 
ment; & pour le lecond , le rapport donne 
par les prél'entes expériences , étant : : 8 i 
: : 6') : 26 par les expériences 

précédentes (article XXXV) ; on aura) 
en ajoutant ces temps, 146 363 pour 
le rapport encore plus précis de l’entier 
refroidilTement de l’or & de la craie. 
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7.° Que le temps du refroidiflement 

i’or eft à celui du refroidiflement du 
gyps , au point de pouvoir les tenir 
' ■ 3 ï • 9 préfentes expériences , 

^ : 56 : 17 p^r les expériences pré- 

cédentes (article XXXVIJJ ) ; ainfi on 
aura, en ajoutant ces temps, 87 à a 6 
pour le rapport plus précis de leur 
premier refroidiflement ; & pour le fécond, 
le rapport donné par les préfentes expé- 
riences , étaitt ; ; 8 I : 2 8 , & : ; i d 5 
: 5 3 par les expériences précédentes 
(article XXXVlli J; on aura , en ajoutant 
Ces temps, 246 à 81 pour le rapport 
encore plus précis de f entier refroidifle- 
liient de l’or &. du gyps. 

8. ° Que le temps du refroiditTement 
de l’étain eft à celui du refroidiffement de 
la craie , au point de ies tenir : : 22 ; 14, 
6c ; : 57 ; 3 9 pour leur entier refroi- 
difTemeiit. 

9. “ Que le temps du refroidiflement 
de l’étain eft à celui du refroidiflement 
du gyps , au point de les tenir : ; 22 : 9 , 
8c ; : 57:28 pour leur entier refroi- 
diflement. 

I o.° Que le temps du refroidilTeincnt 
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de la craie efl; à celui du refroidiiïemei'" 
du gyps , au point de les tenir : : 1 4 
: P par les préfentes expériences 
: 7 par les expériences précédent*^* 
( art. XL VJ ); ainli on aura , en ajoutait* 
ces temps ,253 16 pour le rapport pl**^ 
précis de leur premier refroidiflèment ; ^ 
pour le fécond , le rapport donné p*** 
les prélentes expériences , étant ; : j 9 
: a,8 , & ; : 3 2 : 2p par les expérienc^^ 
précédentes ^ article X L VI J; on aura > 
en ajoutant ces temps ,71 à 57 pour 
rapport encore plus précis de reniK^*- 
refroidiflèment de la craie & du gyps. 

L V I I. 

Aya N T fût chauffer cnfemble 
boulets de marbre blanc, de marbre cout" 
mun , de glaife , d’ocre & de bois , ils f® 
font refroidis dans l’ordre fuivant : 


Refroi<ih n les tenir pendant 
une demi - fécondé, 

nûnntes 

Bois, en 2 2. 

Ocre , en 

Refroidis à la tempe'rattd^* 

En 9 

En < 9 ’ 

Glaife , en 7 ’ . 

En 2" 

Marbre commun, en lo-t. 
Marbre bianc, en, . 12. | 

En 29' 

En 34 ' 

LVIIÏ' 
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L V I I I. 

L A même expérience répétée , les bou- 
le Ibnt refroidis dans l’ordre l'uivant : 


}dîs à les tenir pendant 
une demi- fécondé, 

V mîni.tes. 

3. 

en 7. 

^iaife, en 8'. 

M L 

'arbre commun, en 1 i-t-. 
'^brtrc blanc , en.. 1 3. 


Refroidis 

à la température. 

En 

niiru(f5 

En 


En , 


En 


En. , 

5 ^- 


On peut conclure de ces deux expc- 
^ences ; 


i.° Que le temps du rcfroidiffement 
marbre blanc ell à celui du refroi- 
'^ilîement du marbre commun , au point 
jîouvoir les tenir : : 25 : 22 ])ar les 
fféfentes expériences, & ;; 39 P : 3 d 
^''>r les expériences précédentes ( anicle 
^XVIl ); ainO en aura, en ajoutant ces 
*®''ips, 64 -j- à 58 pour le rapport plus 
f'fécis de leur premier refroidilîèmcnt; & 
.l*our le fécond , le rapport donné par les 
^''éléntes expériences, étant : : 70 : 61, 
^ : t I I J : I I 3 par les expériences 
{'fécédentes /article XXŸIJ ); on aura, 

1t/ome Vit Q 
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en ajoutant ces temps , i 8 j à 1 74 
le rapport encore plus précis de [’entic’’ 
refroidiiïement du marbre blanc & di 
marbre commun. 

2.“ Que le temps du refroidiffeineij’* 
du marbre blanc efl à celui du refro'" 
diffement de la glaife, au point de pouVO^ 
les tenir : : 2 5 : 16, & : : 70 : 4 '^' 
pour leur entier refroidiHemenr. 

Que le temps du refroidilîeineij’^ 
du marbre blanc elt à celui du refrc”' 
diffement de l’ocre , au point de les 
::25: jo •. pour 

entier refroidificment. 

4. *’ Que le temps du refroidifferrie'f 
du marbre blanc elt à celui du rcf(°'' 
diffement du bois , au point de les tei'''^ 

2j : 5-^,&:;70;20 pour 
entier refroidiflement. 

5. ° Que le temps du refroidifîêm^',^ 

du marbre commun efl à celui du refr^* 
diffeiHent de la gbiile, au point de 
tenir :;22:i6,&::di =44 
leur entier refroidiflement. j 

6 ° Que le temps du refroidifTet^t^'l^ 
du marbre cotumun efl à celui du 
diffement de l’ocie , au point de les 
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1 '■ ?“ • 6 1 : pour leur 

^•Uier refroicliflement. 

7. ” Que le temps du refroidirTemcnt 
marbre commun efl: à celui du refi-oi- 

^ifiement du bois , au point de les tenir 
= : 22 : 5 i , & : : 61 : 20 pour leur 
Entier refi'oidiflement. 

8. ° Que le temps du refroidi/îêment 
la glaife elt à celui du refroidiflement 
l’ocre , au point de les tenir : : 16 

■ *3 7 les preTentes expériences, & 
'• les expériences pré- 

cédentes (article XXXV); ainfi on aura, 
cn ajoutant ces temps, 28 i à 20 pour le 
*'‘JPport plus précis de leur premier refroi- 
^tlîèment ; & pour le fécond , le rapport 
^Onné par les préléntes expériences , étant 

44 = 39 » ^ 3 3 = par les 

expériences précédentes (art. XXXV ); 
^11 aura, en ajoutant ces temps, 77 à 
8 pour le rapport encore plus précis 
l’entier refroidiflement de la glaife & 
l’ocre. 

J 9 * Que le temps du refroidiflement 
c la glaife eft a celui du refroidiflement 
^ bois , au point de les tenir : : i <S 

Qij 
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: 5 : 44 : 2 0 pour leur entier 

refroicli/îement. 

I o.“ Que le temps du refroidi/TeiTient 
de l’ocre efl à celui du refroidilTement 
du bois , au point de les tenir : ; t 3 3 
: 52, & ::3C):20 pour leur eütier 
rcfroidifl'ement. 

L I X. 

Aya N t mis chauffer enfemble 
boulets d’argent , de verre , de glaifê » 
d’ocre & de craie , iis fe font refroidi’* 
dans l’ordre fuivant : 


jRefro!<ils rt les tenir pem^cint 
vue demi - fécondé» 



miavlcs. 

En. 


, . 6. 

En . 


... 8. 

En , 



En. 



En. 




L 

X. 


Refroidis à la îemp/rdttid' 

îî‘ 

3 f 


L A même expérience répétée , 
boulets chauffés plus long - temps , 
font refroidis dans l’ordre fuivant : 


les 

fe 
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^^SroiJis r! les tenir pendant 
une demi - fécondé. 


, Partie Exp. 36^5 

nefreidis à la. timp/rature. 


^raie , 

en.. . . 

ntiirutes. 

En. . . 

niinuîest 

'^cre. 

en. . . . 




en . . . 


En 


^erre. 

en. , . 


En 


^•■gent 

, en. . 


En 



_ On peut conclure de ces deux expe- 
*'tences ; 

1 Que Je temps du refroidifTement 
«e l’argent eft à celui du refroidiffeinenc 
du verre, au point de les tenir : : 29 
■ 22 par les prélentes expériences, & 

• : 3 6 : 2 y par les expériences précé- 
dentes (ariide XX XIII); ainfi on aura, 
en ajoutant ces temps, 65 à 47 pour 
le rapport plus précis de leur premier 
lefroidilTement ; & pour le fécond, le 
l'apport donné par les préfentes expé- 
l'ences, étant :: 75 : 67, & ; : 103 

• 62 j)ar les expe'riences précédentes 

(orticle XXXI 1 1 ); on aura, en ajoutant 
^es temps, 1^9 pour le rapport 

Encore plus précis de l’entier refroidiiîe- 
'’iein de l’argent & du verre, 

•a.” Que le temps du refroidiiïèment 

Qnj 
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de l’argent efl: à celui du refroidiflèment 
de la glaife, au point de pouvoir les tenir 
; : 2p : & : ; 76 : 5 i pour 

entier refroidiflement. 

3. ° Que le temps du rcfroidilîèmeirt 
de l’argent eft à celui du refroidiiïeineitt 
de l’ocre, au point de les tenir : : ^9 
: 14^, & ; : 76 : 43 pour leur enti^'" 
refroidiirement. 

4. “ Que le temps du refroidilTemei''* 
de l’argent ell à celui du refroidiflemeil^ 
de la craie , au point de pouvoir les tenir 
: : 2p : 12^, & ; : 76 : 38 pour ietir 
entier refroidiflement. 

5.° Que le temps du refroidiflement 
du verre efl: à celui du refroidiflement 
de la glaife, au point de pouvoir les tenir 
: : 22 ; 17^ par les expériences pr^-’' 
fen:es, & ; : i ; 13^ par les expt-'' 
riences précédentes (article XLVl)’ 
ainfl on aura, en ajoutant ces temps ’ 
3 8 i à 31 pour le rapport plus précis 
leur premier refroidiflement; & pour 
fécond , le rapport donné par les préfenti^^ 
expériences, étant : : 67 : 5 i, & : : 4 " 
: 3 6 par les expériences précédeiH^^ 

(article XLyJ) ; ou aura, eu ajoutfttt 
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Ces temps, i 13 à 87 pour le rapport 
encore ]j1us précis de l’entier refroidifle- 
iiicnt du verre de la glaife. 

6.” Que le temps du refroidiffement 
eUi verre eft à celui du rcfroidiiïement 
de l’ocre , au point de pouvoir les tenir 
: : 22 : i par les prélentes expériences, 
& : : I 6 i : 1 I J'ar les expériences pré- 
cédentes (article iX LVJ); ainll on aura, 
en ajoutant ces temps , 38^3 2 5 pour 
le rapport plus précis de leur premier 
tefroidifiement ; à. jjour le fécond , le 
rapport donné jiar les préfentes expé- 
riences, étant : : 67 : 43 , & : 46 ; p 
Jiar les expériences précédentes ( article 
XLVJ );onanYA, en ajoutant ces temps, 
133 à 75 pour le rapport encore plus 
Jirécis de l’entier refroidilïêment du verre 
de de l’ocre. 

y° Que le temps du refroidifTement 
du verre eft à celui du refroidilTemenr 
de la craie , au jtoint de pouvoir les tenir 
: : 2 2 : 1 a -j par les préfenies expériences , 
de ; : 16^: 11 par les expériences pré- 
cédentes (article XLVl); ainfi on aura, 
en ajoutant ces temps, 38^ à 23 ^ pour 
le rapport encore jdus précis de leur 

Q i''i 
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premier refroidinement; & pour le fécond, 
ie rapjjort donné par les |îréientes expc' 
riences , étant : : 67 : j 8 , & : ; 46 : 3 ^ 
]rar les expériences [précédentes ^ 
^LVI ); on aura, en ajoutant ces temps ; 
J 13 ** 7 ° pour le rapport encore pl^^s 
précis de l’entier refroidifî'ement du verre 
& de la craie. 

8. Que le temps du refroidilTêineir^ 
de la glaile eft a celui du refroidilîement 
de locre, au point de les tenir : : 17", 

• * 4 T p‘>r les [prélentes expériences , ^ 

: 2.6 : 2.z^ [par les expériences précé' 
dentés ^ article XLVl) ; ainfi on aura» 
en ajoutant ces tem[)s, 43 t ;\ 3^ pour 
‘'Ppepjt plus précis de leur prernieî^ 
rerroidillemeiu ; & pour le lecond , le 
rapport donné par l’expérience préfente, 
étant : : 51 : 43 , & ; ; dp : 63 par les 
ex[iéricnces précédentes (article XLVl){ 
01. aura, en ajoutant ces tem[)s , 120 
r 04 ])our le rapport encore plus précis 
de l’entier refroidiflement de la glaife ^ 
de l’ocre. 

p.“ Que le temps du refroidilî'eiuent 
de la glaife elt à celui du rcfroidi/lémeiit 
de la craie , au point de pouvoir les 
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:: ly-^ : 12-^ par les prélentes expé- 
riences, & : : 2.6 : 2 I par les expériences 
précédentes ^ article XLVI ) ; ainfi ou 
aura , en ajoutant ces temps > 43 j à 3 3 -j 
pour le rapport plus précis de leur premier 
refroidiiïèment ; & pour le fécond , le 
rapport donné par les préfenies expé- 
riences, étant ; ; 5 1 : 3 8, & : ; 69 : 5 8 
par les expériences précédentes (article 
XLVI); on aura, en ajoutant ces temps, 
120 à pour le rapport encore plus 
précis de l’entier refroidilTement de la 
glaife & de la craie. 

10.° Que le temps du refroidiflement 
de l’ocre eft à celui du rcfroidillement 
de la craie , au point de pouvoir les tenir 
; ; 1 4 ; : 1 2 j par les préfentes expériences, 
& : : I 1 : I O par les expériences pré- 

cédentes (article XXXV): ainfi on aura, 
en ajoutant ces temps, z 6 à 224 pour 
le rapport plus précis de leur premier 
refroidilîèment ; & jrour le lècond , le 
rapport donné par les prélentes expé- 
riences, étant : : 43 ; 3 8, & : ; 29 : 2(i 
par les précédentes expériences ( article 
XXX V); on aura , en ajoutant ces temps , 
72 à 64 pour le rapport encore plus 
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prccis de l’eniier refroidiiïement de l’ocre 
& de ia craie. 

L X I. 


Ayan T mis chauffer enfemble à uii 
grand degré de chaleur , les boulets de 
zinc , de bifmuth , de marbre blanc , de 
grès & de gyps , le bifmuth s’eft fondu 
îout-à-coup, & il n’ell refté que les quatre 
autres , qui fe Ibnt refroidis dans l’ordre 
fuirant : 


Hejroidis n les tenir pendant 
une demi - fécondé. 



minutes. 


. en 


En. 


16. 

En 

Marbre blanc, en. . 

19. 

En. 

Zinc, en 

23. 

En. 


Kefro'urts à la températuf^* 
piiiuX*** 

28. 

4*- 

5°' 

57 ' 
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L A même expérience répétée avec 
ïes quatre boulets ci-deffus & un boulet 
de plomb , à un feu moins ardent , 
fe font refroidis dans l’ordre fuivant . 

Befroidis à les tenir pendant 
une demi - fécondé. 

minutes. 

Gyps , en 

Plomb , en ^ , , , , , 97. 


Refroids à la températtttl' 

En 

En...... 
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tiefioiJis à Us unir ptndant 
une demi - fécondé. 

isiiniites. 


Rejroiiris a la temphature, 

uilnutc«. 


Grès , en 

Marbre blanc, en,.. 
2inc, en 


I O. En, 
I Z j. En, 
I 5. En. 


3^- 

36. 

43. 


On peut conclure de ces deux expe'- 
ïiences : 

I Que le temps du refroidiflement 
du zinc eft à celui du refroidifliemem du 
marbre blanc, au point de pouvoir les 
tenir : : 3 8 : 3 ’ ï P^r les préfentes expé- 
riences, & ; ; 21 ; i yi par les expériences 
précédentes ( (irlïde XLVIII) ; ainfi en 
ajoutant ces temps , on aura 59 à 49 pour 
le rapport encore jdus précis de leur 
premier refroidi/Iëment ; «Sc pour le fécond, 
le rapport donné par l’expérience pré- 
fente, étant : : i 00 ; 86, & : : 65 : 53 
par les expériences précédentes (article 
XLVIII); on aura , en ajoutant ces 
temps , 1653139 pour le rapport encore 
plus précis de l’entier refroidiffement du 
zinc & du marbre blanc. 

2.° Que le temps du refroidilîement 
du zinc eft à celui du refroidiftement du 

Q yf 
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grès, au point de les tenir ; : 38 : 
par les préfentes expe'ricnces, & : : i 
: I I 5 par les expériences jîrécédentes 
(article X LVll I ) ; ainli on aura , 
ajoutant ces temps, 5 9 à 4 1 pour le rapport 
]t!us précis de leur premier refroidi/ÎC' 
tuent ; & pour le lecond , le rapport donné 
par les préfentes expériences , étant : : 1 oo 
• 74- » ^ : : 6 J : 4^7 par les expériences 

précédentes (article XLVJll) ; on aura, 
en ajoutant ces temps, 1^5 à 1 ai pour 
le rapport encore plus précis de fenticr 
refroidilîèment du zinc & du grès. 

3.“ Que le temps du refroidiffement 
du zinc eft :i celui du refroidinement du 
plomb , au point de pouvoir les tenir 
■ • * î • P'"' prélente expérience, 

& : : 73 : 43 i par les expériences pré- 
cédentes ( article XVll) ; ainfi on aura, 
en ajoutant ces temps , 8 9 à 5 3 i pour 
îe raj)port plus précis de leur premier 
refroidilîcincnt ; & pour le fécond , le 
lapjtort donné par i’expe'rience prél’ente , 
éiant ; : 43 : 20, & : : 220 : 1 89 par 
les expériences précédentes (art. XV 1 I)'> 
en aura, en ajoutant ces temps, 2^3 à 
209 pour le rapport encore plus précis 
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de rentier refroidiffemem du zinc & du 
plomb. 

4.° Que le temps du refroidiflement 
du zinc eft à celui du refroidiflement du 
gyps , au point de les tenir ; : 38 ; i 5 ï » 
& : : I 00 : 44 pour leur entier refroi- 
ditî'ement. 

J.” Que ie temps du refroidiflement 
du marbre blanc eft à celui du refroi- 
diflêm eut du grès , au point de les tenir 
: : 3 1 26 par les prèfentes expériences , 

& ; : 3 8 1 : 3 2 par les expériences pré- 
cédentes ^(article X LV 1 1 1 ) ; ainfi on 
aura, en ajoutant ces temps, 70 à 58 
pour le rapport plus précis de leur premier 
refroidiflement ; & pour le fécond , le 
rapport donné par les prèfentes expé- 
riences , étant ; : 8 6 ; 74 , 112 

: 1 04 par les expériences précédentes 
(article XLVIII ); on aura, en ajoutant 
ces temps, ip8 à 178 pour ie rapport 
encore ])lus précis de l’entier refroidiflê- 
inent du marine blanc & du grès. 

6.° Que le temps du refroidiflement 
du marbre blanc elt à celui du refroidilFe- 

inent du plomb, au point de les tenir 
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: ; I 2 1 : 9 4 » & - 3 ^ : 20 pour leur 
entier refroidifiement. 

7. ° Que le temps du refroidiffemeiit 

du niarbre blanc ell à celui du refroi- 
difleinent du gyps , au point de pouvoir 
les tenir : : 31 : 15I, & 86 : 44 

pour leur entier refroidilîement. 

8. ° Que le temps du refroidiflement 
du grès efl: a celui du refroidilîement du 
plomb , au point de pouvoir les tenir : : i o 

• pi parla prefente expérience, & : ; jp 

• î ' 7 par les expériences précédentes 
(ùrt. XLAV ); ainlî on aura , en ajoutant 
ces temps , 69 i à 61 pour le rapport 
plus précis de leur premier refroidi/îê- 
inent ; & pour le lecond , le rapport 
donné par les préfentes expériences , étant 

: 3 2 ; 20 , & : : I 87 : 178 par les 
expériences précédentes (art. XLIV); 
on aura, en ajoutant ces temps, 21 i 
il 96 pour le rapport encore plus précis 
de l’entier refroidilîement du grès & du 
plomb. 

9.° Que le temps du refroidilîement 
du grès elt à celui du refrbidilTement du 
gyps, au point de pouvoir les tenir : : 26 
: I J j par les préfentes expériences , 
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& : : 5 5 ; 2 1 1 par les expériences précé- 
dentes ( article XXXIII); ainfi on aura, 
en ajoutant ces temps ,81 à 37 pour le 
rapport plus précis de leur premier refroi- 
diflèment; & pour le fécond , le rapport 
donné par les préfentes expériences, étant 
: ; 74 ; 44 , & ; 170:78 par les expé- 
riences précédentes ( art. XXXIII); on 
aura , en ajoutant ces temps, 244 à i 22 
pour le rapport encore plus précis de l’en- 
tier refroidi/Tement du grès & du gyps. 

I o.° Que le temps du refroiditTement 
du plomb eft à celui du refroidilTement 
tjy gyps , au point de pouvoir les tenir 
.. pi:4i,&:: 28 : 16 pour leur 
entier refroidiflement. 

L X I I I. 

Aya N t fait chauffer enfemble les 
boulets de cuivre , d’antimoine , de marbre 
commun , de pierre calcaire tendre & de 
craie, ils fe font refroidis dans l’ordre 
fui van t : 

üejroidis à Us unir pendant 
une demi -Jeconde. 

nliintes. 

Craie , en. ....... 6 -^. 

Antimoine , en. . , , 72. 


Refroidis à la température. 


En. 

En. 


siinntes» 

io. 

aé, 
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Refroidis à les tenir pendant 
une demi -fécondé. 

R f raidis à la température- 

iniiiutes» 


niinutfS' 

Pierre tendre, en. . 74. 

En , 


Marbre commun, en iip. 

En 


Cuivre, en 16. 

En 


L X I V. 

La même expérience répétée, les bou- 
îets fe font refroidis dans l’ordre luivant: 


Refroidis à hs tenir pendant 
une demi - fécondé. 


Refroidis â la tempe'raturt» 


Craie, en 

minutes. 


minote? 

Antimoine , en.. . . 

6 . 

En lA. 

Pierre tendre, en. . 

8. 

En 

23- 

Marbre commun, en 

I 0 . 

En 

Cuivre, en 

’ 3 f. 

En 

38- 


On peut conclure de ces deux expé- 
riences : 

I Que le temps du refroidi flemcnt 
du cuivTe efl: à celui du refroidifîenicnt 
du marbre commun , au jroint de pouvoir 
les tenir : : 29-^ : 2.1^ par les préientes 
expériences, & : : 45 ; 3 par les expé- 
riences précédentes (article V) ; ainfi on 
aura , en ajoutant ces temps , 74 ^ à ^ 7 
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pour le rapport plus précis de leur pre- 
mier refroidiiremem ; & pour le fécond, 
le rapport donné par les préienies expé- 
riences , étant ; : 87 ; 6o, & : : 125 ' ^ ^ ^ 
itar les expériences précédentes (art. V j; 

on aura , en ajoutant ces temps , 21 2 
à 1 70 itour le rapport encore plus précis 
de l’entier refroidifi'ement du cuivre & du 
marbre commun. 

2," Que le temps du refroidillement 
du cuivre eft à celui du refroidiflemerit 
de la pierre tendre, au point de pouvoir 
les tenir : : 29 -j : 157 ’ • ^7 • 49 

iictir leur entier refroidiflement. ^ ^ 

, ° Qi;c le temps du relroidifiement 
du cuivre eft à celui du refroidilTement 
de rantimeine, au point de les tenir 
•• 29- : 13 - par les prélentcs expé- 
riences', & : : 28 : t 6 par les expériences 
précédentes (article XLl ); ainfi on aura, 
en ajoutant ces temps , 57 T ^9 T 
le rapport plus précis de leur premier 
refroidilîèment ; & ]toitr le fécond , c 
rapport donné par les expériences pré- 
léntes , étant ; ; 87 ; 5 o , : 8 o : 47 

par les expériences précédentes (article 
X L J ) ; on aura , en ajoutant ces temps, 
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I 67^ a 97 pour le rapport encore j)1üs 
précis de l’entier refroidilTement du cuivre 
& de l’antimoine. 

4" Que le temps du refroidilîeincnt 
du ciîivic efl a celui du refroidilîement 
de la Claie , au point de pouvoir les tenir 
• ■ .-9 7-|2 ,&:;S 7 :î 8 pour leur 
entier refroidilîement. 

5.° Que le temps du refroidiflèment 
du marbre commun eft à celui du l efroi- 
difîement'de la pierre tendre, au point 
de pouvoir les tenir : ; 2 1 i ; i .p par 
les expériences préfentes, api: 2 J 
par les exjrérienccs précédentes f article 
; ainfi on aura, en ajoutant ces 
tenijis, 50 i à 37 pour le rapport plus 
précis de leur jiremier refroidilîement; 
& pour le fécond , le rapport donné par 
les préfentes expériences , étant : : 60 
■ ■4‘9 ) & : : 87:68 par les expériences 
piécédentes article XX); on aura, en 
ajoutant ces temps , 147 à 117 pour 
le rajpport encore plus jirécis de l’entier 
refroidifTcmcnt du marbre commun & de 
la pierre tendre. 

Que le temps du refroidiflèment 
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du marbre comiinui eft à celui du refroi- 
diffemeiît de i’antimoine , au point de les 
tenir:; 21^: <^0 : 50 pour 

icur entier refroidiüement. 

7. ° Que le temps du refroidillemem 
du marbre commun eft à celui du refroi- 
diffêment de la craie , au point de pouvoir 
les tenir ; : 217 ’• i 2. , & • : '^0 • 3 
pour leur entier refroidiflement. 

8 . ° Que le temps du refroidmement 

de la pierre tendre eft à celui du refroi- 
dinement de l’antimoine , au point de 
pouvoir les tenir ; 14 ^ - d -9 

; 5 0 iiour leur entier refroidiflement. 

g.° Que le temps du refroidiflement 
de la pierre tendre eft à celui du refroi- 
diflement de la craie , au point de pouvoir 
les tenir : ; 1 4 : 12 , & ; : 49 • 3 

leur entier refroidillement. _ 

I o ° Que le temps du refroidilieinoit 
de rantimoine eft à celui du refroidifle- 
ment de la craie, au point de pouvoir 

les tenir : ; i 3 T • * ^ ‘ ^ ° ^ 

pour leur entier refroidiflement. 

L X V. 

AyA N t fltit chauffer enfemble les 
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boulets de plomb, d’étarn, de verre, de 
pierre calcaire dure, d’ocre & de glaifc; 
ils fè font refroidis dans l’ordre fui vaut : 


*]^eJroi<iis à les tenir pendant 
une demi^ fécondé^ 

luiiuiles. 

Ocre , en r . 

j Refroidis à Ui température» 

En i6. 

Giaife, en -7' 


Etain, en 8-. 

En jr. 

Plomb , en 9 . 

En , 2 1 • 

Verre, en m. 

En , , 27 - 

Pierre dure , en . . . i o2. 

En 2<5* 


II réfuire de cette cxpériezace : 

1.° Que le temps du refroidiiïèment 
de la pierre dure eft à celui du refroi- 
difîement du verre , au point de les tenir 
: : toi; 10 par la predente expérience , 
& : : 2 O i : 17 par les expériences pré- 
cédentes ( article LIV ); ainfi on aura, en 
ajoutant ces temps , 31 à 3 7 pour le 
rapjaort plus précis de leur premier refroi- 
dillément ; & pour le fécond , le rapport 
donné par la préfènte expérience , étant 
: : : 27, & : ; 62 : 49 par les expé- 

riences précédentes (article LIV ) ; on 
aura, en ajoutant ces temps, pt à 
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pour le rapport encore plus précis de 
l’entier refroidifTeinent de h pierre dure 
& du verre. _ 

2.° Que le temps du refroidinement 
du verre cil: à celui du refroidiflement du 
plomb , au point de pouvoir les tenir 
. . 10 ; pi par la préfente expe'rience , 
& : : I 2 : I par les expériences précé- 
dentes (article XXXIX ) ; ainfi oia aura, 
en ajoutant ces temps, 22 à 20- pour 
le rapport plus précis de leur premier 
refroidiflement ; & pour le fécond , le 
rapport donné par l’expérience préfente , 
étant : : 27; 23, & 35 : 30 paHes 

expériences précédentes ( art. XXXIX J ; 
on aura, en ajoutant ces temps, 62 a 5 î 
pour le rapport encore plus précis de 
l’entier refroidiflTement du verre & du 

Que le temps du refroidiflement 
du verre efl: à celui du refroidilTement de 
l’étain , au point de pouvoir les tenir 
: : 10 : 8 ^ par la préfente expérience , & 
: : 46 : 42 i par les expériences précé- 
dentes (article XXXIX); ainfi on aura, 
en ajoutant ces temps, 56251 pour le 
rapport plus précis de leur premier 
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refroidiffement ; & pour ie fécond , 
rapport donné par les expériences pr*^' 
fentes, étant : : 27 : 2 i , & par les exp^' 
riences précédentes ( article X X X I X ) 
: : I 32 ; i 17 ; on aura, en ajoutant ceS 
temps, I 59 à 138 pour le rapport encore 
plus précis de l’entier refroidifîetnent dU 
verre & de l’étain. 

4. “ Que le temps du rcfroidilTement 
du verre cft à celui du refroidiflement de 
la glaife, au point de pouvoir les tenir 
:: lo-.ji, &::38i;3i par les 
expériences précédentes { article LX )', 
ainfî on aura , en ajoutant ces temps > 
48 2 à 3 8 i pour le rapport plus précis 
de leur premier refroidiflement ; & pour 
le fécond, le rapport donné par la pré- 
fente expérience, étant ; : 27 ; 20, & 

: ; I I 3 187 par les expériences précé- 
dentes ( art. LX) ; on aura , en ajoutant 
ces temps, 140 à 107 pour le rapport 
encore plus précis de l’entier refroidiflè- 
ment du verre & de la glaife. 

5. “ Que le temps du refroidiflement 
du verre eft à celui du refroidiffement de 
i’ocre , au point de pouvoir les tenir 
; : I O : 5 par les préfentes expériences » 


fies Minéraux, Partie Exp. j 8 3 

& ; ; 3 8 -J : - 5 t par îcs expériences 
précédentes ( article LX) ; ainfi on aura, 
en ajoutant ces temps , 48 i à 30 pour 
le rapport plus précis de leur premier 
refroidiflement ; & pour le fécond , le 
rapport donné par lapréfente expérience , 
étant ; : 27 : I 6 , & par les expériences 
précédentes f article LX) : ; i 13 ; 75 ; 
on aura, en ajoutant ces temps, 1 40 à p i 
pour le rapport encore plus précis de 
l’entier refroidilTement du verre & de 
l’ocre. 

6. ° Que le temps du refroidiflement 
de la pierre dure eft à celui du refroi- 
difTement du plomb , au point de pouvoir 
les tenir lo-^ : 9I, & : : 29 : 23 
pour leur entier refroidiflement. 

7. “ Que le temps du refroidiflement 
de la pierre dure eft à celui du refroidifle- 
ment de l’étain , au point de les tenir 
: : toi ; 8 1 , & ; : 29 : 21 pour leur 
entier refroidifTement. 

8. " Que le temps du refroidifTement 
de la pierre dure eft à celui du refroi- 
diflement de la glaife , au point de les tenir 
: : iOt • 7 î’ & : : 29 ; 20 pour leur 
entier refroidifTement. 
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ç)° Que le temps du refroicliflemenC 
de la pierre dure efl: à celui du refroi- 
diiïement de l’ocre , au point de les tenir 
::io|: 5,&:: 2p : \6 pour leur 
entier relroidilTement. 

I o.“ Que le temps du rcfroidilîèment 
du plomb efl: à celui du refroidiflemenr 
de l’étaiu , au point de les tenir ; : 9 ï 
: 8 i par la préfente expérience , & 
: ; 561 ; 3 Q par les expériences précé- 
dentes ^article XXXIX) ; ainft on aura, 
en ajoutant ces temps, 46 à 40 pour lu 
rapport plus précis de leur premier refroi- 
difîèment ; & pour le fécond , le rapport 
donné par la préfente expérience , étant 
: : 23 ; 2 1 , & : : 109 : 89 par les 
expériences précédentes fart. XXXIX J: 
on aura , en ajoutant ces temps , 1 3 
à I I O pour le rapport encore plus précis 
de l’entier refroidifîement du plomb & 
de l’étain. 

I I Que le temps du refroidiflement 
du plomb efl à celui du refroidiflement 
de la glaife, au point de pouvoir le* 
tenir Pr = Zl P^r la préfente expé- 
rience , & ; : 7 : 5 T expériences 

précédentes ( article XXXf^J ; ainfi oti 

aura, 
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aura , en ajouiam ces leinjîs , i 6 ^ à 
pour le rapport jtlus précis de leur pre- 
iiiier refroidilîeinent; & pour le îecond, 
Je rapport donne' par la préfente exjte- 
rience , étant : : 23 : 20 , & ; ; 18:15 
■par les expériences précédentes Y<2rt/r/<? 
XXXV); on aura , en ajoutant ces temps , 
41 à 35 pour le rapport encore plus 
précis de lentier refroidiffettientdu plomb 
& de la glaifé. 

12° Que le temps du refroidifTement 
du plomb efl à celui du re froid iiïè ment 
de l’ocre, au point de pouvoir les tenir 
• Px • ') prélente expérience, & 

: : 7 : 5 par les expériences précédentes 
(dvticle ^XXV) ; ainfi on aura, enajoutant 
ces temps , i 6 a 1 o pour le rapport 
plus précis de leur premier refroidiffe- 
inent; & pour le fécond, le rajtport 
donné par la préfente expérience , étant 
: : 23 : i 6 , & : : 18:13 par les expé- 
riences précédentes ) anic/e XXXV); 
On aura, en ajoutant ces temjts, 41 à ap 
pour le rapport encore plus précis de 
l’entier refroidilTement du plonib & de 
•ocre. 

1 3.° Que le temps du refroidiflcineat 

Tom( VI. R 
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de l’étain efl à celui du refroidiiTemci’J 
de la glaife , au point de les tenir : • ^ ^ 
:ao pour leur entier 

refroidiflement. 

I Que le temps du refroidifieine!''^ 
de l’étain efl à celui du refroidifTeinef'^^ 
de l’ocre , au point de les tenir : : ^ ^ 
; J , & ; ; 2 1 : 1 6 pour leur enti^^ 
refroidiflement. 

IJ." Que le temps du refroidiflêmei’' 
de la glaife efl à celui du refroidilTemQ^ 
de l’ocre , au point de pouvoir les teni’' 
:: : 5 par la préfente expérieiiCQ 

& : ; 43 i ; 37 j^ar les expériences 
cédentes f anicle LX); ainli on aura, c*' 
ajoutant ces temps, 50 à 42 pour 
rapport plus précis de leur premier refro^' 
diflêment; & pour le fécond, le rapp®'^ 
donné par la préfente expérience , éta^ 

: : 20 ; 16, & 120 : 104 pat 

expériences précédentes (article LX)'<°^ 
aura , en ajoutant ces temps , 1 40 à i ^ 
pour le rapport encore plus précis ^ 
l’entier rcfroidilTement de la glaife ^ 
l’ocre. 

L X V I. 

Ayant fût chaufrer enfeinbl^ 
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toulets de zinc, d’antimoine, de pierre 
Calcaire tendre, de craie & de gyps, iis 
ie font refroidis dans l’ordre fuivant ; 


n Us tenir pendant 
une demi-fecvnde, 

iDtnut». 

^yps. en 3 t. 

Craie, en j. 

Antimoine , en,. . . 6. 

l'ierre tendre, en. . 

?anc,en 14 .Ÿ. 

L X V I I. 

La même expérience répétée, les 
Iioulets i'e font refroidis dans l’ordre 
fuivant : 


Refroidis à ta température* 


En... 


Diir.ut^S 

En... 



En . . , 



En..i 



En. . , 




f^ejroidis à les tenir pendant 
une demi-feconde» 


'*yps, en 

minutes. 

3f. 

Craie , en 


Antimoine, en.. . . 

6. 

Pierre tendre , en . . 

8 . 

^iiic , en 

>5f. 


Befreidis à 

ta temp/raturet 

En 

minutfijir 

En . . 

En 


En . , r 

En 



On peut conclure de ces deux expe- 
ï'iences ; 

Rij 
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I Que le temps du refroidiflement 
du zinc eft à celui du rcfroidifleinent de 
la pierre tendre , au point de pouvoir ie> 
tenir ; ; 28 ; i 5 & : ; 57 = 44 


leur entier reftoidiHement. 

2.” Que le temps du refroidifrenis‘i 
du zinc eft à celui du refroidiftement of 
l’antimoine , au point de pouvoir les ten^^ 

: : 28 ; 12 parles préiéntes expériences» 
& : : 94 ; 5 2 par les expériences 
cédentes ( article X LV 1 1 1 ) S ainü 
ajoutant ces temps, on aura 122 à 64 
pour le rapport plus précis de leurpreini^^ 
refroidiftement ; & pour le fécond , ’ 
rapport donné par les préfentes exP^' 
rienccs, étant : : 57 ; 42 , ^ y- 
; 184 par les expériences précédePt^^ 
{article XLVIII); on aura, en ajouta'J^ 
ces temps, 3422 226 pour le mpPS 
encore plus précis de l’entier refroidi* 
inent du zinc & de l’antimoine. ^ 

3.“ Que le temps du refroidiftèm^^^ 
du zinc eft à celui du refroidiftement 
la craie, au point de pottvoir les te* 

; : 28 : 9 i par les préfenies expériept**^ ' 
& ; : 3 t : i 2 i par les expériences p*^ 

cédentes ( article L 1 IJ ; ainft on 
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«n ajoutant ces temps , 5 9 à 2 2 pour 
ie rapport plits précis de leur premier 
refroidiiîcnieiu ; & pour Je fécond , le 
•Apport donné par les expériences pré- 
fentes , étant :: 57: 30,&:; 59 rjS 
par les expériences précédentes f article 
LH) I ou aura, en ajoutant ces temps, 
1 I 6 ù 68 pour le rapport encore plus 
précis de l’entier refroiditJenient du zinc 
^ de la craie. 

4.° Que le temps du refroidiiïement 
du zinc efl: à celui du refroidifîèment 
du gyps, au point de pouvoir les tenir 
t; 28 : 7 paries préfentes expériences, 
4 : : 3 8 : i 5 i par les expériences pré- 
cédentes f article LXIl ) ; ainfi on aura, 
cn ajoutant ces temps , 66 à 22 1 pour le 
^tpport plus précis de leur premier refroi- 
diîîèment ; & pour le fécond , le rapport 
donné par les préfentes expériences , étant 
■ : 57 ; 23 , 6c : : 1 00 : 44 par tes 
expériences précédentes (article LXIl ); 
On aura, en ajoutant ces temps, 1573 67 
pour le rapport encore plus précis de 
d’entier refroidiflèmentdu zinc & du gyps. 

5 Que le temps du refroicii!lement de 
'antimoine eft à celui du rcfroidillcment 

R ii; 
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tic la pierre calcaire tendre , au point de 
les tenir ; : : i 5 & : : 42 : 44 " 

pour leur entier refroidilî'ement. 

6° Que le temps du refroidiiïêment 
de l’antimoine eft à celui du refroidifle- 
ment de la craie , au point de pouvoir le* 
tenir : ; 12 : p j par les prélentes expe' 
riences, & : 13^: 12 par les expériences 

précédentes (art. LXIV ); ainfi on aura, 
en ajoutant ces temps , 2 5 i à 2 1 i poU*" 
le rapport plus précis de leur preuiict 
refroidiflement ; & pour le lécond , i® 
rapport donné par les préfentes exj:>e'' 
riences , étant : : 42 ; 3 o , & : : 5 o ; 3 ^ 
par les expériences précédentes (article 
LXIV); on aura, en ajoutant ces temps, 
<) 2 à 6 8 pour le rapport encore plus précis 
de l’entier rcfroidilîeraent de l’antimoin^ 
& de la craie. 

7° Que le temps du refroidilTeme^*' 
de l’antimoine cil à celui du rcfroidiflc' 
ment du gyps , au point de pouvoir 
tenir : : 1 2 ; 7 , & : ; 42 : 23 po^’' 
leur entier refroidiiïêment. 

8.“ Que le temps du refroidillemeij*' 
de la pierre tendre eft à celui du re^roJ' 
dilTeinent de la craie , au point de pouvoir 
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les tenir : : i J | 9 x i^s prélenies 

expériences , & - : J 4 • * - P®*' expé- 
riences précédentes. ( article LXIV): 
ainfi on aura, en ajoutant ces temps, 
29^ à 21^ pour le rapport plus précis 
de îeur premier refroidiffement ; & pour 
le fécond , le rapport donné par les pré- 
fentes expériences , étant ; : 44 ; 30, & 

: : 40 ; 38 par les expériences précédentes 
(art. LXIV) ; on aura, en ajoutant ces 
temps, 93 à 6 S pour le rapport encore 
plus précis de l’entier refroidiflement de 
la pierre tendre & de la craie. 

9.” Que le temps du refroidilTemcnt 
de la pierre calcaire tendre eft à celui du 
refroidiflêment du gyps , au point de les 
ipnir • • I s - ; 7 par les préfentes expé- 

précédentes (article XXXVlll ) ; ainfî 
on aura, en ajoutant ces temps, 
à 1 I ^ pour le rap]iort plus précis de 
îeur premier refroidiflêment ; & pour le 
fécond , le rapjtert donné par les expé- 
riences préfentes , étant ; : 44 ; ^ 3 ; ^ 
• • 27 : 14 Es expériences précé- 
dentes (article XXXVlll) ; on aura, 
en ajoutant ces teipps, 71 à 37 

R iiij 
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rapport encore plus précis de l’entier 
rciroidifieiiieni de la pierre tendre & éii 
gyps. ^ 

t O. Que fe temps du refroidifîèmctit 
de la craie eft a celui du refroidiirèinent 
du gyps , au point de les tenir ■ 7 

par les préfentes expériences , & : : 2 J 
; 1 6 par les expériences précédentes 
( art. L VI) ; ainli on aura , en ajoutant 
ces temps, 34^ à 23 pour le rapport 
plus précis ' de leur premier refroidifTe- 
ment ; & pour le lecond , le rapj)ort donne 
par les préfentes expériences , étant : : 3 o 

: 23,&::7i ; 57 par les expériences 
précédentes /'art/c/e L V / ) ,■ on aura, 
en ajoutant ces temps , 101 à 80 pour 
le rapport encore plus précis de l’entier 
refroidifiement de la craie & du gyps. 

Je borne ici cette fuite d’expérienceî 
aficz longues à faire & fort cnnuyeiifcs 
a iiie ; j ai cru devoir les donner telles 
c]ue je les ai fiiites a pliifieurs reprii^^ 
dans l’elpace de fix ans : fi je m’étois 
contenté d’en additionner les réfultats , 
j aurois à la vérité fort abrégé ce M éinoirc ; 
mais on n’auroit pas été en état de les 
répéter, & c’efl cette conüdération 
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ïii’a Fait préférer de donner l’énumération 
& le détail des expériences mêmes , au 
lieu d’une table abrégée que j’aurois pu 
faire de leurs réfultats accumulés. Je vais 
néanmoins donner par forme de récapitu-i- 
lation, fa Table générale de ces rapports 
tous comparés à 10000, afin que d’im 
coup d’œil on puifle en faifir les diffé-r 
rences. 



TABLE 

Des rapports du refroidijfemetu des 
différentes fiibjîances minérales. 


Fer 


\ 


FER. 

Kntter 

Preiufer refroldînenient. refroiJiireuitnt,' 

Etneril, , . ,7 loooo à 9117 — 9020, 

Cuivre.,,,, lûoooà 851a — 8702. 

Or .. 10000 à 8 i( 5 o — 8148, 

Zinc..,,,,, 10000 à 7(^54— ^OiO« 
6804. 

Argent loooo à 7619 — 74i3.' 

Marbre blanc. 10000 à 6774 — 6704. 
Marbre com- 

roun.,,,, J 0000 à 66 ^ 6 — ■ 674^, 

R V 
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Eiittor 


Fer, ) 


tr»ivie&, . 


'Pierre calcaire 

rreraîerrtftoitliGenient. 

dure 

I oooo 

à 


Grès 

I OOOQ 

à 

5796 — 

L Verre. 

I OOOO 

à 

557 ^— 5 ^°^' 

1 Plomb, 

1 OOOO 

à 

5 14:5 — 648*' 

(Étain 

Pierre calcaire 

1 OOOO 

à 

4898 — 49 ^'* 

tendre. . , . 

I oôoo 

à 

4194 — 4 <> 59 ' 

iGlaife 

1 OOOO 

à 

4198 — 449O' 

jBirmutii. . . . 

I OOOO 

à 

5580 — 4081* 

(Craie 

1 OOOO 

à 

5086 — 5878« 

^Gyps 

1 OOOO 

à 

2525 — 2 8 1 7‘> 

Bois 

I OOOO 

à 

1 8 < 5 o — 1 549‘ 

.Pierre ponce. 

1 OOOO 

il 

1627— 116S1 

É M E 

R / 

L 

. 

'Cuivre 

î OOOO 

à 

8519 — 8 i48< 

Or 

10000 

à 

8515 — 85^0* 

kZinc. ...... 

1 oooo 

à 

8 (90 — 769** 

74.58 

(Argent 

Pierre calcaire 

10000 

à 

7778 — 789;- 


dure roooo à 7^04 — 6 ^ 6 y 

ÎGrès 10000 à 6552 — 6517' 

IVerrc 10000 à 58152 — 55°^' 

Plomb 10000 à 5718 — 6643* 

Étain 10000 à ,5 (558 — 600°* 
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Emlcr 

Frenûer rcfroîdineiiKnt. rcfrouilirciitcnlt 


tmeril & . 



Gîaife. . . . . . 
Bifmuth. . . , 
\nrimoine. . 

Ocre 

(,raie 

Gyps 

Bois 


10000 à 5185 — 5 ' 85. 
10000 à 4949 — 6060. 
10000 à 4540 — 58^7- 
10000 à 4259 — 3827. 
10000 à 31584 — 4'°5” 
10000 à 3368 — 2947. 
10000 il 1552 — 


CUIVRE. 


Cuivre 



10000 à 9136 — 9’94' 
10000 à 8571 — 9^5°’ 

- 

10000 a 8395 — 78^3- 

10000 à 7638—8019, 
10000 à 7333 — 8160. 
loooo à CCOj — 6567, 
T 0000 à 6 179 — 7367, 
10000 à 5746 — 6916. 

10000 à J 168 — 5fi3 3> 

10000 à 5Ô53 - 
itjoo-o à 5686 — 5059. 
10000 à 5130 — 5808. 
loooû il 5000 — 4*^97. 
joooo à 4068 — 43 û8^ 

R vj 
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O R. 


Or&:, ,.',i 


Entier 



Premier rerroidilTement. 


"Zinc . 

I 0000 

à 

9474 

— 9304. 

Argent... ... 

1 cooo 

à 

8.^22 

8936 

_ 8d8d. 

Marbre blanc. 

1 0000 

à 

8>oi 

_ 7 Sd 3 - 

Marbre com- 





rnun...... 

ï 0000 

à 

734 ^ 

— 743 J. 

[Pierre calcaire 





1 dure 

1 0000 

à 

7383 

— 75 té. 

ICrès 

10000 

a 

7568 

— 7627, 

f V erre 

10000 

à 

7103 

— 5932. 

Plomb 

10000 

à 

6 ^z 6 

— 00« 

Étain 

1 0000 

à 

6324 

— 6051» 

[Pierre calcaire 





1 tendre,. . . 

1 0000 

à 

60S7 

— 5811, 

IGlaife 

roooo 

à 

5814 

— 5 “ 77 * 

Bilmuth .... 

1 0000 

à 

3658 

— 7043. 

Porcelaine . . . 

I 0000 

à 

5526 

— 5 593 ' 

Antimoine, . 

1 0000 


5395 

— — 

Ocre 

I 0000 

à 

5349 

— 4462. 

Craie. ...... 

1 0000 

à 

457 ' 

— 4452. 

■Gyps 

ï 0000 

à 

2989 

—3293» 


ZINC. 

^Argent loooo à 8904, — 899‘>* 

\ lOOlJ 

Zinc & , » y Marbre blanc, 10000 à 8505 — 8434* 


^Grüs, , , t ^ f . 


lOooo à 6949 — 733 j* 
J«i8 
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Entier 

Premier refro»”™»- 

'Plomb.... .. >o°o° ^ 

Étain 10000 à 6777 — 6 H-°« 

[Pierre calcaire ^ _.,,n 

tendre.... toooo a 5536 77 * 9 * 

44^5 ^ Q 

tires.../ ‘ 

BIfmutli. ... ïoooo a 5 ^ 34^3 75dr7 

lAntimoine. . loooo à 5^^^^ 6608 . 

Craie 100 °° ^ 

GyF *°°°“ ^ 

argent. 

Marbre blanc. 10000 à 8681 ■ 7100 . 

Marbre com- 
mun loooo à 791 a 9040 . 

Pierre ca'caire _ „ n„ 

dure 10000 a 7.3.36 — 0500. 

jCrcs 10000 à 7361 77^7* 

Verre 10000 à 713°' — 7 ^’^* 

bgcnt&..^ Plomb à 715.1.— 9 >®+- 

lÉtain joooo » 6176 — ^189. 

Pierre calcaire . „ 

tendre.... joooo a 6178 7 * 

Glaife 10000 à 6034 — d7'°' 

Bifmuth., .. 10000 à 6308 — 8877 . 
, Porcelaine., lOOOO ^ 5 5 5 ^ ”” 
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KrTt?Cl' 

. Piem'er refrûi<{ifrcmetit. refroidifTeiiic"^* 

Antimoîne. . loooo à 5692 — 

j >0000 à 5000 — 5^S^' 

Argent loooo à 4510 5000. 

I 10000 à 2879 

à 2355 — i 8 <; 4 . 

^ 1 ierre ponce . 10000 à 2059 

marbre blanc. 

^Marbre com- 

'oooo à 8992 — 9^05. 

Pierre dure.. ,0000 à 8594 _ 9,30. 

loooo à 8286 — 8990- 

loooo à 7<5 o4 — 5 5 5 ^- 

MaÆre '°°°° ® 7.43 — 6792. 

fclanc & . . . \ calcaire 

\ teiulre 10000 à 6791 — 7218. 

10000 à (Î400 — 6 i 3 é. 

f Aiilunoine. . 1 0000 à 6 ^S 6 (Î792. 

à 3400 — 5 57I- 

Gyps.,.,,, lûooo a 4920 — 31 r d», 
'®°’* 10000 à 2200 — 2857* 

marbre Commun. 

Marbre • « 0000 à 948 j _ 9<?35. 

conimUH & . ( loooo à 8767 — 927?" 

(Pîomb.. , , . , roooo à 7871 8590* 
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f mîer 

Premier refroidifftniciit. refioidiffenicnS 

Étain....'.. 10000 à 7424 — 6666 . 
Pierre tendre. loooo à 7327 — 7959 * 

Glaife 10000 à 7272—7213. 

Marbre _ 10000 à 6279. — 8333. 

'Commun «.\ 1 . / 

Ocre 10000 à 6130 — 0593 ' 

Craie 10000 à 5581 — ^ 5 3 3 ' 

Bois loooo à 2500 — 3 ^ 79 * 

PIERRE CALCAIRE DURE. 

Grès 10000 à 9268 — 93 Î 5 ' 

Verre 10000 à 8710— 8352. 

JPiomb lOooo à 8571 — 793 ’* 

Pierre yÉtain 10000 à 8095 — 795 '' 

dure , \ Pierre tendre. 10000 à 8000 — 8095. 

jGiaife 10000 à Ci9o — 6897. 

y Ocre 10000 à 47<!2 — 5 5 * 7 ' 

f Bois 10000 à 2195 — 4516. 

GRES, n 

^erre. ioooô à 9324 — 7939 * 

Vpiomb. ,0066 à 8j6i — 8950. 

yÉtain 1000037667 — 7633* 

Grès & . . . < Yicrre tendre, i 0000 à 7647 — 7 * 93 * 
y Porcelaine. . loooo à 7364 7 ° 59 ' 

^Antimoine, , 10000 à 7333 6170, 


40 0 
Crès & . , , 

Verre . 

Plomb & , , - 

( 

Écam , , 
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_ rwruterrefroiJjffnnenf. 

^ )Gyps...,..7 loooo à 4568 
lOooo à 2368 

VERRE. 

^Plorab. . ; . loooo à 9318- 
% Ziain ï 0000 à 9 i oy 

iGFaife 10000 à 7938 

^Porcelaine.,, 10000 à 7692 

\ Ocre 10000 à <5289 

ICraie., . . , , , 10000 à <$104 
§ Gyps. , . , I . I 0000 à 41 60 
I Bois. ...... I oôoo à 2647 

PL 0 MB. 

I Etain.,.,., roooo à 859 j 
\ Pierre tendre, 10000 à 8437 

iGiaife. 10000 à 7878 

y Bifmutli .... loooo à 8698 
\ Antimoine., 10000. à 8241 
lOcre....... 10000 à tfodo 

U Craie 10000 à 5714 

[ Gyps , . 1 0000 à 473 6 

ÉTAIN. 

jGIaife 10000 à 8823 

iBifmuth,... 10000 à 8888. 


Erîtef 

rerroldiricn.ffn*' 

^ OOO» 

— 4822 ' 


— 8^79' 

— 7 ( 543 * 
— SS^j* 

— 6300. 

— 15.93- 

— éoi . 

— 55 ‘ 4 ’ 

— S? 33 ’ 

— 7,92. 

— 853(5. 

— 8750. 

— 8201. 

— 7073. 
61 I !• 

— 57 . 4 . 

— 9524. 

94OOJ 
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Fniki' 

Preinîen'efrDii’i!'f«“'«"<* i-efioidilleineiit. 

r Antimoine. . iooooà87io — 9156. 

i _ jOcre 10000 à 5881 — 7619. 

Uin 10000 à — 684.2. 

(cyps 10000 à 4090 — 4912. 

pierre calcaire tendre. 

f, 4 ntimome. . loooo à 7742 — 9545 * 
tendre . 

glaise. 

Bifmuth.... lOooo à 8870 — 9^19. 
Qcfe 10000 à 8400 — 8571. 

Glalfe&...<Crak.'.’.... -000 à 77°'-8ooo. 

Gyps loooo a 5105 — 005 5 " 

Bois 10000 à 3457 — 4545 » 

bismuth. 

! Antimoine. . 10000 à 9549 

Ocre -0000 à 8846—7380. 

Craie 10000 à 8620 — 9500. 

porcelaine. 
ircelaine & Gyps...... «oooo à 5308 — ^500. 
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A 

N T I AI 0 I E. 

Premier refroiJifferaenl» 

Efiiior 

j-efroidilïe»^'' 

Antimoine . 

) Craie.. , 


— 759''' 

— 5^7'^* 

^Gyps. . 



0 

C R E. 


Ocre & . , . . 

[ Cr.aie. , , 
(Gypi... 
[Bois. . . , 


— 8889 * 

po 6 i’ 

— 5 1 28.. 


CRAIE. 

Craie & Gypi loooo à 666 - — 79,^^' 

G Y P S. 

Gyps & . . . ) 10000 à 8000 — 52;°' 

J Pierre ponce . 10000 à 7000 ^joo* 

BOIS. 

Bois & pierre ponce ,0000 à 8750 — 8182* 

Quelque atiention que j’aie donnée à 
mes expériences ; quelque foin que j’aie 
pris pour en rendre les rapports plus 
exaéls; j’avoue cju’il y a encore quelques 
iinperfètflions dans cette Xable qui les 
contient tous j mais ces defauts font légers 

a 


<]e5 Minéraux , Partie Exp. 40 3 
& n’influent pas beaucoup fur les réfultats 
o-cnéraux; par exemple, on s’apercevra 
aUeinent que le rapport du zinc au plomb, 
étant de 10000 à 6051, celui du zinc 
à l’étain devroit être moindre de 6000 , 
tandis qu’il fe trouve dans la Table de 
6777. 11 en efl; de même de celui^de 
i’areent au bifmuth , qui devroit être 
moindre c{ue 6308 ; &■ encore de celui 
du plomb à la glaife , qui devroit etre de 
plus de 8000, & qui ne fe trouve etre 
dans la Table que de 7878, mais cela 
provient de ce que les boulets de plomb 
& de Lirmmh n’ont pas toujours été les 
mêmes, ils fe font fondus aufli-bien que 
ceux d’étain & d’antimoine, ce qui na 
pu manquer de produire des variations, 
dont les plus grandes font les trois que 
je viens de remarcjuer. Il ne m’a pas été 
polTible de faire mieux ; lesdifférens boulets 
de plomb, d’étain, de bifmuth & d’anti- 
moine dont je me luis fuccefllvement 
fervi , étoient fûts , à la vérité , fur le meme 
calibre , mais la matière de chacun pouvoir 
être un peu diflérentc , félon la quantité 
d’alliage du plomb & de l’étain ; car je 
n’ai eu de l’étain pur que pour les deux 
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piemiers boulets : d’ailleurs il refie afîc:^ 
louveut une petite cavité dans ces boulets 
fondus , & ces petites caufes liiffiléiit pour 
produire les petites dtfîéiences qu’on 
pourra remarquer dans ma Table. 

^ Il en efl de même du rapport de l’étain 
a i ocre, qui devroit être de plus de 6000, 
& qui ne fe trouve dans la Table que de 
5S82 , parce que l’ocre étant une matière 
fiable qui diminue par le frottement, 

J ai été obligé de changer trois ou quatre 
fois les boulets d’ocre. J’avoue qu’en 
donnant a ces expériences le double du 
très-long temps que ;’y ai employé , j’aurois 
pu parvenir à un plus grand degré de 
pretilion, mais je me fla.te qa’il y en a 
ft.ffilamment , pour quon (oit convaincu 
de la vérité des reluitats que l’on peut en 
tirer. Il n’y a guère que les perfonncs 
accoutumées à ftire des expé.icnccs, qui 
fâchent combien il eft difficile de conflater 
un feul fit de la Nature, par tous les 
moyens qte l'art i)eut nous fournir; il 
faut joindre la patience au génie, & fouvent 
cela ne luffit pas encore, il fjiut quel- 
quefois renoncer malgré foi au degré de 
précilton que l’on defireroit, parce que 
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eette précifion en exigeroit une toute aufli 
grande dans toutes ies mains dont on fe 
lêrt, & demanderoit en même temps une 
parfaite égalité dans toutes les matières cjue 
l’on emploie ; auffi tout ce que l’on peut 
faire en Phyfique expérimentale , ne peut 
pas nous donner des réfuitats rigoureu- 
fement exaéts, & ne peut aboutir qu’à 
des approximations plus ou moins grandes; 
& quand l’ordre général de ces approxi- 
mations ne fe dément que par de légères 
variations, on doit être Ituisfait. 

Au relie , pour tirer de ces nombreufes 
expériences tout le fruit que l’on doit en 
attendre , il faut divifer les matières qui 
en font l’objet , en quatre clafles ou 
genres differens. 

i." Les métaux; les demi-métaux 
& minéraux métalliques ; 3 ies fubftances 
vitrées & vitrefcibles ; 4." ies fubftances 
calcaires & calcfnables. Comparer enfuite 
les matières de chaque genre entr’elles , 
pour tâcher de reconnoître îa caule ou 
les caufes de l’ordre que luit le progrès 
de la chaleur dans chacune ; & enfin 
comparer les genres même entr’eux , pour 
eftayer d’en déduii'e quelques réfuitats 
généraux. 
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I. 

L’o R D R E des fix me'taux , fuivant 
leur denfite' , eft étain , fer, cuivre , argent , 
plomb , or; tandis que l’ordre dans lequel 
ces métaux reçoivent & perdent la chaleur» 
eft étain, plomb, argent, or, cuivre» 
fer, dans lequel il n’y a que i’étain qui 
couler ve fa place. 

Le progrès & la durée de la chaleur 
dans les mét.aux ne fuit donc pas l’ordre 
de leur denfité , il ce n’eft pour l’étain 
qui , étant le moins dénié de tous , eft 
en même temps celui qui perd ie plus 
tôt ià chaleur ; mais l’ordre des cinr| 
autres métaux nous démontre que c’eft 
dans le rapport de leur fuiibiJité que 
tous reçoivent & perdent la chaleur , car 
le fer eft plus difficile à fondre que le 
cuivre, le cuivre l’eft plus que fer, l’or 
plus que l’argent, l’argent plus que le 
plomb , & le plomb "plus que l’étain ; 
on doit donc en conclure, que ce n’eft 
qu’un hafard fi la denfité & la fufibilite' 
de l’étain fe trouvent ici réunies pour le 
placer au dernier rang. 

Cependant ce feroit trop s’avancer que 
de prétendre qu’on doit tout attribuer à 
la fufibilité, &. rien du tout à la denfité; 
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la Nature ne fe de'pouille Jamais d’une 
de fes proprie'tes en faveur d’une autre, 
d’une manière abibltie ; c’eft-à-dire , de 
façon que ia première n’influe en rien 
fur la fécondé, ainfi la denfité peut bien 
entrer pour quelque chofe dans le progrès 
de la chaleur ; mais au moins nous pou- 
vons prononcer aflîrinativemcnt, que dans 
les fix métaux elle n’y fait cjue très-peu , 
au lieu que la fufibilité y fait prelque 
le tout. 

Cette première vérité n’étoit connue 
ni des Chimifles ni des Phyficiens, on 
n’auroit pas meme imaginé que l’or qui 
eft plus de deux fois & demie plus denfe 
que le fer, perd néanmoins i'a chaleur 
vin demi-tiers plus vite. Il en eft de même 
du plomb, de l’argent & du cuivre, qui 
tous font plus déniés que le fer, & qui, 
comme l’or, s’échauffent & fe refroidiflent 
plus promptement ; car quoiqu’il ne foit 
queftion que du refroidiflement dans ce 
fécond Mémoire , les expériences du Mé- 
moire qui précède celui-ci, démontrent 
à n’en pouvoir douter, qu’il en eft de 
l’entrée de la chaleur dans les corps comme 
de fa tbrtie , & que ceux qui la reçoivent; 
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ïe pins vite , font en même temps ceiiif 
qui la perdent le plus tôt. 

Si l’on réfléchit fur les principes réels 
de la denfité & lur la eaule de la fiilîbilimf 
on fentira que la denfité dépend abfo' 
lument de la quantité de matière que 1^^ 
Nature place dans un efpace donné , que 
plus elle peut y en faire entrer , plus ü 
y a de denfité , & cjue l’or elt à cet égard 
la fubflance qui de toutes contient le plu* 
de matière relativement à l'on volume. 
C’eft pour cette raifon que l’on avoit crU 
jufqu’ici , qu’il falloit plus de temps pour 
échauffer ou refroidir l’or que les autres 
métaux ; il cft en effet affez naturel de peu- 
fer , que contenant fous le même volume 
le double ou le triple de matière, A 
fiudroit le double ou le triple du temps 
pour la pénétrer de chaleur , & cela feroit 
vrai , fi dans toutes les liibftanccs les parties 
conftituantes étoient de la même figure? 
& en confécpence toutes arrangées de 
même. Mais dans les unes comme dans 
les plus denfcs , les molécules de la matière 
font probablement de figure affez réuti- 
lière , pour ne pas laiflèr enir’clles de très- 
grands efpaccs vides ; dans d’autres moins 

denfes ; 
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denfes , leurs figures plus irrégulières , 
iaifient des vides j)lus nombreux & plus 
grands , & dans ies plus légères les molé- 
cules étant en petit nombre & probable- 
ment de figure très-irrégulière, il fie trouve 
mille & mille fois plus de vide que de 
jriein : car on peut démontrer par d’autres 
expériences , ciue le volume de la fubltancc 
même la plus denfe , contient encore beau- 
coup plus d’efpacc vide que de matière 
pleine. 

Or, la principale caufe de la fufibilité, 
cft la fiicilité cpie les particules de la 
chaleur trouvent à féparer les unes des 
autres ces molécules de la matière pleine : 
que la Ibmme des vides en fbit jdus ou 
moins grande, ce qui fait la denfité ou 
la légèreté , cela efi; indifférent à la fépa- 
ration des molécules qui confiituent le 
plein; iSt la plus ou moins grande fufi- 
îniité dépend en entier de la force de 
cohérence qui tient unies ces parties 
maffives, &L s’oppofe plus ou moins à 
leur féparation. La dilatation du volume 
total eft le premier degré de l’aélion de 
la chaleur, & dans les différens métaux, 
elle fe fait dans le même ordre que la 
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fufion de la mafle qui s’opère 
])lus grand degré de chaleur ou de ftu- 
L’étain, qui de tous fe fond le plu^ 
promptement, eft auffi celui qui fe dilat® 
îe plus vite , & le fêr qui ell: de toi'* 
îe plus difficile à fondre , efl: de même 
celui dont la dilatation efl la plus lente. 

D’après CCS notions générales 
paroiffient claires , précifes & fondées Ihr 
des expériences que rien ne peut démentif» 
on feroit porté à croire que la duètilit*^ 
doit fuivre l’ordre de la fulibilité , parce 
que la plus ou moins grande dutflilï^*^ 
femble dépendre de la plus ou molH* 
grande adhéfîon des parues dans chaque 
métal; cependant cet ordre de la duélilit^ 
des métaux , paroît avoir autant de rapport 
à l’ordre de la denfité qu’à celui de le^'f 
fulibilité. Je dirois volontiers qu’il 
en raifon compofée des deux autres, m***® 
ce n’eft que par eftime & par une pm' 
fomption cjui n’ell peut-être pas al^^^ 
fondée; car il n’efl: pas aulfi facile d® 
déterminer au jufte les différens degf^* 
de la fulibilité que ceux de la denfi^^ ’ 
& comme la duétilité participe des dctu^ > 
& qu’elle varie fuivant les circonitaijceï; 
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nous n’avons pas encore acquis les 
connoiflànces néceflaires pour prononcer 
affirmativement fur ce fit jet , qui efl; d’une 
afficz grande importance pour mériter des 
recherches particulières. Le même métal 
traité à froid ou à chaud , donne des 
réfultats tout différens : la malléabilité efl 
le premier indice de la dudiliré, mais 
elle ne nous donne néanmoins qu’une 
notion affez imparfaite du point auquel 
la dudilité peut s’étendre. Le plomb , le 
plus fouple, le plus malléable des métaux , 
ne peut fe tirer à la filière en fils auffi 
fins que l’or, ou même que le fer, qui, 
de tous, efl le moins malléable. D’ailleurs 
il faut aider la duélilité des métaux par 
l’addition du feu , fans quoi ils s’écrouifTent, 
& deviennent cafîàns ; le fer même , 
([uoique le plus robufle de tous , s’écrouit 
comme les autres ; ainfi la dudilité d’un 
métal & l’étendue de continuité qu’il peut 
fupporter, dépendent non -feulement de 
fa denfité & de fa fufibilité , mais encore 
de la manière dont on le traite, de la 
pereuflion plus lente ou plus prompte , 
& de l’addition de chaleur ou de feu 
qu’on lui donne à propos. 
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I I. 

Maintenant fi nous comparons 
îes fubflances qu’on appelle demi-mét0^ 
ôc minéraux métalliques qui manquent 
durtilité, nous verrons que l’ordre de len! 
denfué efl , emerii , zinc, antimoine* 
bifmuth , & que celui dtins lequel ÜS 
reçoivent & perdent la chaleur elî, anti' 
moine, bifmuth , zinc, émeril , ce qui ne fu^ 
en aucune façon l’ordre de leur denfité > 
mais plutôt celui de leur fufibilité; l’éineril 
qui ell: un minéral ferrugineux, quoi- 
qu’une fois moins denfe que le bifmuth , 
conferve la chaleur une fois plus long- 
temps ; le zinc plus léger que l’antimoine 
Si le bifmuth, conferve aufli la chaleur 
beaucoup plus long-temps ; l’antimoine 
& le bifmuth la reçoivent & la gardent 
à peu-près également, Il en eft donc des 
demi-métaux & des minéraux métalliques 
comme des métaux : le rapport dans lequel 
ils reçoivent & perdent la chaleur , eft 
peu-près le même que celui de leur fuu' 
biiitc , Si ne tient que très-peu ou point 
du tout à celui de leur denfué. 

Mais en joignant enfembîe les fix métan-’^ 


des Minéraux , Partie Exp. 4 1 3 

êc les quatre demi-nietaux ou minéraux 
métaliiciucs que j’ai fournis à i’épreuve, 
on verra cjue Tordre des denfités de ces 
dix fubRances minérales eft ; 

Émeril, zinc, antimoine, étain, fer, 
cuivre , bifmuth , argent, plomb, or. 

Et que l’ordre dans lequel ces fubftanccs 
s’échauffent & fe refroidiflent, eft; 

Antimoine , bilmuth , étain , plomb , 
arsent , zinc , or , cuivre , émeril , fer. _ 
Dans lequel il y a deux choies qui 
ne paroifTent pas bien d’accord avec l ordre 

de la fufibilité : . ^ cr 

1 L’antimoine qui devroit s eehauner 

& fe refroidir plus lentement que le plomb, 

puii'qu’on a vu par les expériences de 
Newton , citées dans le Mémoire préce_- 
dent, que l’antimoine demande pour fe 
fondre, dix degrés de la même chaleur, 
dont il n’en faut que huit pour fondre le 
plomb; au lieu que par mes expériences, 
il fe trouve que l’antimoine s’échauffe & 
fè refroidit plus vite que le plomb. Mais 
on obfervera que Newton s’eft fervi de 
régule d’antimoine, & que je n’ai em- 
ployé dans mes expériences que de l anti- 
moine fondu ; or le régule d’antimoine ou 
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1 antimoine naturel efl Lien plus difficile 
à fondre que l’antimoine qui a déjà fubi 
une première fufion; ainfi cela ne <àrt 
point une exception à la règle. Au relie, 
j ignore quel rapport il y auroit entre 
1 antimoine naturel nu régule d’antimoine 
& les autres madères que j’ai fût chauffer 
& t e/foidir ; mais je préfume d’après l’cx- 
péiience de Newton, qu’il s’échaufteroit 
& fe refroidiroit plus lentement ciue le 
plomb, 

^ 2 . L’on prétend que le zinc le fon<l 
Lien plus ailément que l’argent, par conle* 
quent il devroit le trouver avant l’argent 
dans 1 ordre indique par mes expériences , 
fx cet ordre étoit dans tous les cas relatif 
a celui de la fulibilité ; & j’avoue que ce 
demi - métal fembie , au premier coup 
doeil, faire une exception à cette loi que 
fuivent tous les autre's ; mais il fuit obier- 
ver ; I que la différence donnée par mes 
expériences entre le zinc & l’argent eft 
fort petite; 2 .” que le petit globe d’argent 
dont je me fuis fervi, étoit de l’argent 
le plus pur , fins la moindre partie de 
cuivre, ni d’autre alliage, & l’argent jmr 
doit fe fondre plus ailément, & s’échauffe^ 
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l)Ius vite que i’argent mêlé de cuivre : 

3 quoique le petit globe de zinc m’nit 
ûé donné par un de nos habiles Chi- 
liiiltes (a), ce n’ed pei>t-être pas du 
Zinc abfolument pur & fans mélange de 
Cuivre, ou de quelqu’autre matière encoie 
moins fufible. Comme cefoupçon m’étoit 
refté après toutes mes expériences fûtes , 
j’ai remis Iç globe de zinc a M. Rouelle 
qui me l’avoit .doirné, en le priant da- 
sWfurer s’il ne contenoit pas du fer ou du 
cuivre, ou tpiclcju aune maiièic qui soiV" 
iioleroït à fa fiifibiîite* Les épreuves en 
ayant été faites, M. Rouelle a trouvé 
dans ce zinc une quantité afl'cz conftdc- 
rablc de fer ou fafran de mars : j ai tlonc- 

cu la farisficlion de voir que non- feulement 

mon foupçon étoitbien fondé, mais encore 
ru;c mes expériences ont été frites avec 
affez de précifion jrour faire rcconnoître 
un mélange dont il n’étoit pas aife de le 
douter ; ainfi le zinc luit auffi exaiflement 
f[ue les autres métaux & demi - métaux, 
dans le progrès de la chaleur l’ordre da; 


(n ) M. Rouelle, Démonflrateur de Ciiiinie aux 
écoles du Jar-din du Roi. 
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la fufibilité , & ne fait point une exception 
à la règle. On peut donc dire en géac'ral , 
que le progrès de la chaleur dans le® 
métaux , demi-métaux & minéraux métal- 
liques , efl en même railbn , ou du moins 
en raifon très-voifine de celle de leur 
fufibilité (b ), 

I I I. 

Les matières vitrefcibles & vitrées que 
j’ai miles à l’épreuve , étant rangées fuivant 
l’ordre de leur denfité , font : 

Pierre ponce , porcelaine , ocre , glaifc , 
verre, crillal-de-roche & grès ; car je dois 
obferver que quoiijue le crilbil ne foit 
porté dans la table des poids de chaque 


(b) Nota. Le globe de zinc fur lequel ont été 
fûtes toutes les expériences , s’étant trouvé inêie 
d’une portion de fer, j’ai été obligé de fubfbtucr 
dans la Table générale , atix premiers rapports , de 
nouveaux rapports que j’ai placés fous les autres, 
par exemple, le rapport du ter au zinc de loooo 
à 7654. n’efl pas le vrai rapport, & c’efl: celui de 
10000 à éSoq. écrit au-defloiK qu’il faut adopter; 
il en eft de même de toutes les autres correéliou^ 
que j’ai &ites d’un neuvième fur chaque nombre , 
parce que j’ai reconnu que la portion de fer 
contenue dans ce zinc, avoit diminué au moio* 
d’un iituvicrae le progrès de la chaleur. 
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matière que pour 6 gros 22 grains, il 
doit être iuppofé plus pefant d’environ 
J gros , parce qu’il ètoit lénfibieinent trop 
petit , & c’eft par cette raitbn que je l’ai 
exclu de la table générale des rapports , 
ayant rejeté toutes les expériences que j’ai 
faites avec ce globe trop petit. Néanmoins 
le rélultat générai s’accorde aflez avec les 
autres, pour que je puifle le préfenter. 
Voici donc l’ordre dans lec{uel ces diffé- 
rentes lubftanccs fe font refroidies. 

Pierre ponce, ocre, pprcelaine, glaife, 
verre , crillal & grès , qui , comme l’on 
voit, efl le même que'celui de la denfité, 
car l’ocre ne le trouve ici avant la porce- 
laine que parce qu’étant une matière friable, 
il s’elt diminué par le frottement qu’il a 
fubi dans les expériences ; & d’ailleurs fa 
denfité diffère fi peu de la porcelaine, 
qu’on peut les regarder comme égales. 

Ainfi la loi du progrès de la chaleur 
dans les matières vitrelcibles &: vitrées , efl 
relative à l’ordre de leur dcnfité, & n’a 
que peu ou point de rapport avec leur 
fufibilité, par la raifon qu’il faut, pour 
fondre toutes ces fublbnces , un degré 
prefqu’égal du feule plus violent, & que 
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les degrés particuliers de leur diiFérentc 
fufibilité font fi près les uns des autres, 
qu’on ne peut pas en faire un ordre 
compofé de termes difinds. Ainfi leur 
fufibilité prefcjue égale , ne fiifànt qu’un 
terme , qui eft l’extrême de cet ordre de 
fufibiliié , on ne doit pas être étonné de 
ce que le progrès de la chaleur iliit ici 
l’ordre de la dcnfité, & que ces diiférentes 
fubfiances qui toutes font également diffi- 
ciles à fondre, s’échauffent & fe refroi- 
difî ent plus lentement & plus vite , à 
proportion de la quantité de matière 
qu’elles contiennent. 

On pourra m’objeéter que le verre fe 
fond plus aifément que la glaife , la 
porcelaine , l’ocre & la pierre ponce , qui 
néanmoins s’échauffent & fe refroidifient 
en moins de temps que le verre ; mais 
i’objedion tombera lorltju’on réfléchira 
qu’il faut, pour fondre le verre, un feu 
très - violent dont le degré eft fi éloigné 
des degrés de chaleur que reçoit le verre 
dans nos expériences fur le refroidiffement, 
qu’il ne peut influer fur ceux-ci. D’ailleurs 
en pulvérifant la glaiic, la porcelaine, 
l’ocre & la pierre ponce , & leur donnant 
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des fondans analogues , comme l’on en 
donne au ftble pour le convertir en verre ; 
il cfl; plus que probable qu’on feroit 
fondre toutes ces matières au même degré 
de feu, & que par conféquent on doit 
regarder comme égale ou prefqu’égale 
leur réfiflance à la fufion , & c’eft par 
cette railbn que la loi du progrès de la 
chaleur dans ces matières, fe trouve pro- 
portionnelle à l’ordre de leur denfité. 

I V. 

Les matières calcaires rangées fuivant 
l’ordre de leur denfité , font ; 

Craie, pierre tendre, pierre dure, marbre 
commun , marbre blanc. 

L’ordre dans lequel elles s’échauffent 
& fe refroidiflent , ell craie , pierre tendre , 
pierre dure , marbre commun & marbre 
blanc, qui , comme l’on voit , eO: le même 
que celui de leur denfité. La fufibilité 
n’y entre pour rien, parce qu’il fmt d’abord 
un très -grand degré de feu pour les 
calciner , & que cjuoique la calcination en 
divife les parties , on ne doit en regarder 
l’effet que comme un premier degré de 
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fuficn , & non pas comme une fufîoil 
complète ; toute la puiffance des meilleurs 
miroirs ardens l'uffit à peine pour l’opèrer; 
j’ai fondu «Sc réduit en une cfpèce de 
verre quelfjues - unes de ces matières cal- 
caires au foyer d’un de mes miroirs , & 
je me fuis convaincu c}ue ces matières 
peuvent , comme toutes les autres , le 
réduire ultérieurement en verre, fins y 
employer aucun fondant , & leiilemeiit 
par la force d’un feu bien lupérieur a 
celui de nos fourneaux. Par conféquent 
le ternie Commun de leur fulibilité eft 
encore plus éloigné & plus extrême que 
celui des matières vitrées , & c’eft par 
cette railon qu’elles fuivent auflî plus 
exacT:emcnt dans le progrès de la chaleur 
l’ordre de la denfité. 

Le gyps blanc , qu’on appelle impro' 
prement albâtre, clî une matière qui fe 
calcine comme tous les autres jriâtres, a 
un degré de feu plus médiocre que celui 
qui eft récelïïiire pour la calcination des 
matières calcaires, auffi ne fuit -il pas 
l’ordre de la denfité dans le progrès de 
la chaleur c^u’il reçoit ou qu’il perd , car 
quoique beaucoup plus denfe cpie la craie , 
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& un peu plus denfe cpie la pierre calcaire 
blanche, il s’échauffe & fe refroidit néan- 
moins bien plus promptement cjue l’une 
& l’autre de ces matières. Ceci nous 
démontre que la calcination Si la fliüon 
plus ou moins facile, produifent le meme 
effet relativement au progrès de la chaleur. 
Les matières gyptèufes ne demandent pas 
pour fe calciner autant de feu que les 
matières calcaires , & c cft par cette raifoii 
que quoique plus denfes , elles s’échauffent 
& fe refroidiffent plus vite. 

Ainfi on peut affurer, en général, que 
le progrès de la chaleur dans toutes les 
fubjlances minérales efî toujours a très-peu- 
pr'es en raifon de leur plus ou moins grande 
facilité à fe calciner ou à fe fondre; mais 
que quand leur calcination ou leur fufion 
font également difficiles , if qu'elles exigent 
un degré de chaleur extrême, alors le progrès 
de la chaleur fe fait fuivant l’ordre de 
leur denfté. 

Au relie, j’ai dépofé au Cabinet du 
Roi , les globes d’or , d’argent & de 
toutes les autres fubltances métalliques 
& minérales qui ont fervi aux expériences 
précédentes , afin de les rendre plus 
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authentiques , en mettant à portée àz : 
les vérifier , ceux qui voudroient douter ! 
de la vérité de leurs réfultats , & de 
la conféquence générale que je vien» 
d’en tirer. 

Fin du Tome Jixième. 
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